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CONTRE -LA FORCE DE "FRAPPE 
--alli 

/ 

.~es dizaines de miUiers . ·de personnes ~e sont rassemblées dimanche à p t 
.L\.. t I f d f D' t .f . u eaux, pour protester. 
~on_ re a orce e rappe. au , res man~ es~ations i~e11tiques se sont également déroulées dans toute 

· la France. ~arfc>uf ·le ·P.s.u. ··éta.t présent. (Ïir•io.~, f et rj: 

(Photo Elwr Kagan.) 
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La question 

Da11s le n• 169, du 16 no­
vembre, de Tribune Socialis­
te, p. 3, partageant la page 
avec l'éditorial d'Edouard 
Depreux, sous le tit.re ~ Dis- . 
cussion budgét0.!re. - La 
force de frappe a fait une 
première victime : l'Educa­
tion nationale », vous .avez 
publié un article signé B . R. 
où _n9u~ pouvons li!~.: 

c L'argument - qu'il veut 
masstié .:_ du ministre gaul­
liste, c'est que la v• Républi­
que paie les insuffisances de 
la IV' en matière d'Educa­
tlon nationale. Voire. :> 

on· peut se poser la ques.:. 
tien de savoir si Je camarade 
B. R. conteste seulement et 
à j'oste titre la négation par 
le ministre des insuffisances, 
qui · sont certaines et scan­
daleuses, de la V' République, 
ou bien s i ce « voire :> , si 
bien mis en relief, ne vise 
p as aussi le fond de la deu­
:,!ième affirmation du minis­
tre : les insuffisances de la 
rv• en matière d'Eduœtion 
n:ition~le. ~a gra,mmaire in­
citerait à penser que le 
« volr'è :» grasseyard du ca­
ma.rade · B. R . affecte l'en­
semble des 9-eux propositions 
du ml!}istre, et constitue par 
conséquent une réhabilitation 
de la TV' en matière d 'édu­
cation: Nous · avons le devoir 
de faire remarquer qu'on at­
tendrait ,plus naturelleme_nt 
de telles sot'tises de MM. 'Bil­
lè-res, · Marie ôu Le Bellègou 
que d'un militant socialiste 
écrivant dans l 'hebdomadai­
re du parti._ 

Nous lisons un peu plus 
bas: 

« Mais on va faire , l'année 
prochaine, trols nouvelles 
académies dont une à Abid­
j-an ! Voilà qui fera plaisir 
aux étudiants de la Seine ! > 

Que les étudiants de la 
Seine soient ch oqués ou at­
tristés d'apprendre qu'une 
académie va être construite 
à Abidjan avec l'argent des 
contribuables français nous 
étonnerait fort ; nous avons 
de bonnes raisons de penser 
<1ue les étudiants de la Seine 
comme. d 'ailleurs en France 
se r éjouissent plutôt de cela 
s i la nouvelle leur est con­
nue. Interrogez l'U.N.E.F. 

·a ermaine et Jean PI­
VASSET, Alger. 

L'Iran 

Nous avons reçu de l'am­
bassade d'Iran la l ettre sui- . 
vante : 

1. - Les arguments de M. 
Micliel Joch, parus dans Tri·· 
bune Socialiste du 26 octo­
bre, sont faibles, pour n e pas 
dir-e puérils, et font pltttôt 
partJe d'une animosité pei·­
sonnelle' _e'nv~_i:-s un. pays ou 
un personnage que Je reflet 
d 'un parti. politique fz:ançai;; 
ou d e son organe. J e cite par 
exemple : ·« .. .les pauvres ty­
pes qui n'o.n~ pas )e droit de 
manger le riz qu'ils 'rèci>ltent 
(premièr~ '1iouvelle) ; Je caviar 
<Ju'ils pêcl1'ént · ou' lès pista­
ches qu'ils' r€coltent... l'> A 
ceci, je réponds e: et le pau­
vre type _qui est caissier à Ja 
Banque de · France, 'celui qul 
fabrique · Je champagne ou 
1me robe chez un grand cou­
turier a 0 t-ll le droit de les 
emporter;? 1> • 

2. - Il est. certain . qu'on 
ne peut. !!.ncore comparer 
l'Irnn à un pays comme la 
Suisse, la Suède, l'Allemagne 
ou les Pays.-Bas, pour n e ci­
ter que ceux-là, mais si l'on 
veut .demeurer . objectif, on, 
ne J)eut pas nier que l'Iran 
est aujourd'hui le théâtre 

~ 

~ 
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d'une véritable révolution in­
terne économi que et sociale, 
qui en frut Je pays pilote du 
monde afro-asiatique et un 
pays intérieurement stable, 
tandis qu'à ses frontières et 
dans son immédiat voisinage, 
depuis une dizaine d re.n­
nées... Le standard de vie 
des Iraniens est continuelle­
ment en hausse et je ne 
vous donne.rai pour exemple 
qlli! cette récente statistique 
des Nations Unies selon la­
quelle un Iranien consom­
mait six kilos de sucre par 
an en 1940 et dLx-neu! •kilos 
en 1961. 

3 . - A une époque où les • 
organ_es d~ presse les plu.;; 
variés, tels La Pr.avd,a, Ra­
dio-Moscou, . le T i m es, la 
R.T.F ., le New York Times, 
Die Welt , le Corriere della 
Sera et tant d 'autres - à 
l'exception de certaines ra­
dios ou publications clandes­
tines - louent le travail en­
trepris en Iran, je ri.e peux 
que m'-étonner d e plus en 
plus des lignes écrites par 
M. Joch, à qui je dis : « Al­
lez en Iran, cons tatez libre­
:ment sur place, et revenez 
nous dire ce que vous avez 
vu, comme tant d'autres l'ont 
fait et le referont encore. :> 

Œuvres en un seul vorume : 9 fr. 50 
BALZAC : 1. Une ténébreuse af­
faire • 2. Lo Cousine Belle a 3. 
Eugénie Grandet - 4. Le médecin ' 
de compagne - 5. Le cu1é de 
village - 6.' César Biro!leou - 7. 
ARISTOPHAHE Lo Poix - Les 
Cavaliers • 8. SAltlT AUGUSTIII 
Confessions • 9. BAUDELAIRE 
Les paradis artificiels • 10. BUSSY 
RABUTltl Histoire amoureuse des 
Goules • 11. DIDEROT le neveu 
de Rameau • 12. DOSTOIEVSKI 
L'éternel· mari • 13. GOETHE 
Urfousl • 14. Abbé PREVOST 
Manon Lescout • 15. RADELAIS 
Pontogruel • 16. RIMBAUD Œuvres 
complètes • 17. ROUSSEAU Lts 
rêveries du promeneur soliloire -
18. SHAKESPEARE Le songe 
d'une nuit d'été - Lo tempête • 
19. TOLSTOI Lo sono1c à Kreulzer • 
Lo mo,t d'lvon lllitch • 20. Lo 
Geste de Roland. 

Œuvres en Plusieurs lomes. le vol.: 8 fr 
BALZAC : 21. Illusions pe,dues, 
(2 vol.)· 22. Splendeurs et misères 
des cour1is,ones; (2 vol.) • 23. 
HOMERE Odyssée,' (2 vol.) • 24. 
MOtlTAIGtlE l es Essais, (5 vol.) -
25. MUSSE1 Théâtre, (3 vol.) -
26. PASCAL Pensées , (2 vol.) 

ni Cl liol 1111 Ill l!2 1111 

Un füe « bien » 
Nous n'avons a1t<:1~ne t er~ ­

clrcsse pour zes vo1·i~ze_rs ~o~~ 
tionmLires, l es po1tcie7 s _CL ., , 
gâchelle facile, les b7 u~~~ 
scui iq11es . que l'on . r encont1_~ 
trop i.01w e11t panm les « gai 
diens cle la paix 'l> . 

Mais nous saiuon~ le _oo7t­
rage cle Hubert Odm, vzn!l_t­
quatre ans, agent de la c11:· 
ciûation, tué pa~ un ba~ulil 
parce qu'il faisait c_o(tsc2en­
cieusement son 111,etier en 
poursuivant Les auteurs d' une 
agression. 

• 
« Ne regardez pas 

ce que ie fais » 
Scion les dirigeants amé­

ricains, la direction de la 
révolution cubaine est une 
« petite bande de conspira­
teurs dont les efforts sont 
dirigés par les puissances 
étrangères en vue de propa­
ger la subversion dans les 
autres républiques améri­
caines ». 

C'est sans doute pour cela 
que les U.S.A. maintiennent 
une base· militaire à Gua-n­
tanamo, sur le territoire 
même de l' ile, et qu'ils . four­
nissent matériel, instructeurs 
et bases de départ au « réfu­
giés anticastristes i> en vue 
de leurs incursions contre la 
révolution cubaine. 

Des esprits facétieux se­
raient enclins à rapprocbelZ' 
cette appréciation d'une in­
formation parue dans « Le 
Monde » sous le titre : •< Pas 

Les ravissants 
volu,nes reliés 

de · ia collection 

A\§1fffitÉE 
( et 8 Fr seulenient les 

œuvres en plusieurs tomes) 

Ces prix ·sensationnels que nous 
offrons pour une commande mi­
nimn de 5 volumes, sont desti­
nés ù mieux faire connallrc In 
collection ùcclassiques.\STHÉE 
- la plus belle r éussile, ùans cc 
domaine, de l'édilion frnnçaisc 
depuis ln guerre - à faire ap­
lHécicr son élégant format 
allongé 10,5 x 20, sa perfection 
t ypogrnphiquc, ses illus lrnlions 
puisées dans les documents an­
ciens, sn reliure pleine loi lc 
couleur pnslcl différcnlc scion 
les siècles. 
Ainsi Loul lccLcur qui commnn-
dcrn nu moins 5 volumes des 
lis les ci-contre les recevra fran co, 
auec dro it de retour : il lui suffi-
rai l donc, s' il é lai l déçu, ùc les 
rcn\'oycr d ans les ,18 heures, 
ùnns leur embnllage d'origine 
pour êl re im méùintcmcnt et 
intégrnlemcn t remboursé. Cha­
cun pourrn a insi examiner it 
loi~ir _sans aucun risque cette 
rncn·c11lcusc collcclion et nous 
en commanrlcr pnr la suilc s'il 
le d ésire, . cl'nulrcs titres ' aux · 
mtmcs co11ètitio11s. Mais il faut 
fn( re , ·ile cni· le tirnge de ccr­
t :1111s de ces \'Olumes qui ne scronl 
pas réimpriml's est presque cn­
tiè_1:emcn,t é·1~uisé (d'ores et ùéj it 
J)l'ICl'C tl 111( l((ll Cl' (Ill moins 1111 
litre supplémentaire ùe rcmpl n­
ccmen l pour Je cns où l'un ùcs 
volumes commandés serai t épui­
sé). 
Adressez donc imm édia tement 
Je hon ci-dessous èt 1:i Librairie 
P I LOTE. 30, rue tlc Grenelle 
r ,\ n ]S VII•. • 

!DON à ai:lr'cucr à la ' tibro~:,:, 30 ruo do Grcnello -Pa~~ j 
1 Virûlh'I m'ad1tsst1 1 

1 -.............. omcges 6 9.50 , los Il" .................................................... ou 6 lf((,ur k s fi" ................ 1 
................ ou,ragcs 6 8,00; lts Il., ................................................... ou 6 'lft'l,ur les fi••................ 1 

( po:11 un t:10.?ltinl IDIJI d!! ............. :·················. s,mmc (fil~ rt,H7lu uo::1w ûjcint en un □ ch}qvo 1 
1 D chéqu, pw,I 6 1111,e rompre P,m 1/• 13905 JI □ m,n,M. Je g,rdo le d,aÎI do tcfli'ilf(I us rolumcs 

1 
"'"' los fO heum 11,ns 1,111 cmba/f3aa !l'o119ine et Je setJi en ,, as /mmtdi,rcmtnr et inrd•14k,,;Ôni 1 
1tm/Jou1se. J 

i 7i'f: ;;;:'.:: :: = ~:: ::::::=::: ;:: .:: : : :: : : l 
1 T .S. lXl ~ ~, 
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Vie• n~un cl u 
(1'élcctions au . 1, ; sur Je t la vic 01re ·Sud a van • . t Jcs cx.-
v ·ct,011" proposcn 

i .,, • . ·»s » 
perts a meric~i · 1 . gens 

JI Y a vounent ces es 
. perdent quelques bonn 

qui t ·re ' occasions de se a1 • 

R M 19 
Cessez 

ces trae asseries 

D epuis le 7 novembre, il 
est devenu impossible d~ ~e 
procurer l es j ournaux •. a ge­
riens à Paris. Il par~it q-tte 
c'est une mesur~ <!,e ret-o~s1o!i 
à la S1tile de saisies de 1~u?­
naux français. en Algenc. 
Par principe, nous ne so771:­
m es guère partisan~ ~e~ sai­
-sies. Mais il est di/ /1cile de 
ne 1Jas pe1iser que si le gou­
vernement algérien a peut­
être des raisons de s'_en 
prendre à la pres~.e fran_çaise, 
dans la m esii-re ou (!lle mt_e(­
vient clans les problemes alge­
riens le gouvernement fran­
çais ;i'en a aucune d' infliger 
des brimades à la presse, al­
gérienne qui, elle, se preoc­
C'ltpe fort peu de nos affaires .. 

Si c'était 
le contri.1Jnr-e ... 

Un engin a explosé près clu 
dortoir· occupé par l'unique 
étudiante noire de ]'univer­
sité d'A}abama. Un Blanc, 
arrêté à proxjmité, avec dans 
sa voiture un fusil de chasse 
et des journaux relatant de 
précédents a.ttcntats, a rapi­
dement ét,«ij, .~el:î.ché. 11 n'est 
peut-être pas coupable. Il 
n'est même probablement 
pas coupa bic . puisqu'on n'a 
retenu aucune charge contre 
lui. .. 

Mais, imaginez qu'on ait 
trouvé un Nègre avec un tel 
matériel à proximité du lieu 
où un attentat venait d'être 
commis contre un Blanc. 
Croyez-vous qu'il s'en serait 
tiré aussi facilemen t ? 

Une apparerrtce 
· de démocraHe 

Si le conflit algéro-maro­
cain a été fatal à l 'opposi­
tion kabyle, il plcice aus•.i 
l 'opposition marocaine da;;s 
une situation clifficile. 

C'est ainsi que le vieil I st i ­
qla l nationaliste d'Alla l El 
Fassi.siège à la Chambre des 
}!,epresentants en raison des. 
ev~_nen~ents actuel s, alors 
<1~ ~l _declare l e Pctrlem ent il­
l egztm_ie. C'est ainsi que le 
P(!1tvo1r a invité à, siéger l es 
c1,emites de l'V.N.F.P . alors 
qu~ l'opposition de ga;tch~ a 
e~e durement atteinte par La 
~e~J1'ession llu « complot d e 
1ml~et_ l') (No~h!li Ben Barka 
a cl ailleurs. e_t e condamné à 
mort et est ref ugié à l'étran 
g er). · -

En convoquant l e Parle­
ment JJour ent cnclre un cli s­
cours lle Sa Majesté, l e roi 
du Ma_ro_c ent cncl clonner à 
:on d :e[J1me l'apparence cle 
~ emocrat ie et t enter z, 

A
r ~lpo_n~re attx criliq ues c{/s 

gen ens. · 

Pensez 
à Pres·,on Cobb 

Amis lecteurs 1en . 
le 6 ilécembrc p ,1 se~ a lui 
ton Cobb 11 · cnscz a Prcs-

, · a 17 a ns et a tics ra•ison s cl ·. on 
11e11t-êlrc il c cro1r~ que ,. va n101n·1r J 
CIIS 11cut-êtrc }la . . . . .. ': 
peine à imagin 'i ce ,11ue J a 1 
rcille chose soit qu 1;1ne .1m­
jeune ga. JJOss1ble. Ce 
à mor• . ~ço1'1,, est conùamné 

•· ,. " ans ·1 son 11atron S.' ' 1 a tué 
g • · es r ecours c race ont Lous · t ~ . _u 
En « toute . . ·. e c rcJe Lcs. 
on crt JuSt tce », comme 
1nourlr' csc gosse cloit clone 
n · on. patron · i · 

lanc. Lui, il est' N . e ait 
a. aucun ilo t OH'. li n 'y 
cela qu'on 1~

1 c, c'est J1our 
mo1·t. C'est a concla.mné à 
l>Cut- ··t 11ou!' cela qu'il vai e rc inourir • 

Amis leet. · e 111•s pensez à lui. 

Le petit roi 
se fait des alliés 

Il y a peu de temps., Has­
san JI, te p etit roi du Ma;-0 ,.. 

déclarait à l'intention d;~ 
A mérica.ins que l es Algériens 
étaient tous des espèces de 
Cubains et que, m éme, ils 
étaient barbus. Il n'oubliait 
pas évidemment de les rrua­
Zifi,er aussi de communistes. 

sur sa lancée, il vient 
maintenant d' amnistier la 
plupart des Marocains ayant 
t,em,pe' da.ns la déposition du 
roi Mohammed V, son père 
En d'autres circonst.ances cm 
pourrait considérer cela c~m­
me un simple acte de pardon. 

Après ces déclarations et 
a lon qu'on condamne à mort. 
l es leaders de la gauche ma­
rocaine, cela ne peut guère 
voir d'autre sens que celui 
d ' un clwix. Et d'auta.nt plus 
que, dans la plupart des cas, 
l'a1nnistie s'accompagne de 
la restitution des biens. 

Lèçon de di9nité 

Le prince Norodom Siha­
nouk, chef de l'Etat cambod­
gien vient cle demander la 
ccs!>at.ion de J'aide que les 
Eta-ts-Unis apportaient à. son 
pays. 

Le fait lui-même, pour 
étonnant qu'il soit à pre­
mière vue, l'est moins que sa 
motivation. En effet, la n ote 
cambodgienne précise que 
« les services américains sont 
pourvoyeurs directs en arme­
ment, matériel de propa­
gande et moyens financiers» 
des rebelles Kmers inst.allés 
a.u Sud-Vietnam et oondu-t 
que, dans ces conditions, « la 
plus élémentaire dignité in­
terdit a·u Cambodge d'accep­
ter le maintien de toute 
forme d'aide américaine si 
minime s-oit-clle ». 

II parait que les Améri­
eai-ns se sentent blessës dans 
leurs sentiments philanthro­
piques. 

. Quant à M. Khoman, mi­
n:stre des Affaires étran­
gères de Thaïla nde, il a illico 
déclaré qu'en agissant ainsi 
le prince Sihanouk faisait 
« le jeu de la Russie et de 
la Chine communis te i> et -
m anifestant apparemm c nt 
une grande méconnaissance 
llc l'esprit clémocrat ique et 
humanitaire clcs se r v i cc s 
américains - il lui a prédit ... 
le même sort qu'à l\'I . Dicm, .. 

Le billet de J. Binot 

~os. inconclitio1111els, 
qui v iennent de tenir 
kermesse a vec D ebré. 
mais sans Barclot ont 
1Jl'!)UVé à, quel cleyré . 
l ,r_es ~iaut ils vossèclent 
Z ~nslmct cle cont-erva­
tion. 

:'i'JJJJrennent - ils l e 
crZ?n e <le Dallas ? Ils 
f ont <mssilôl jo

0

11iller 
l_es_ sous-sols, où po1tr-
1 Cl.lt éclater la bombe 
r1iw nul n 'a songé ci y 
mettre. 

1 . 

Parlent-ils cle la suc-· 
cet•.s ion ? C'est 7J0117" 
{Jla'))ir ci lïde'e q Il' ltn 
C<tncli<lal oserail s,· 
~resser con lrc l e ur • •,, , 
zclol e. 

r li: t !}-fol ra u.1: cle la f ai- · ' 
. e Pamer en /cur of­
frant 1m 1)orlrait -·robol 
de ~- X... OÙ il est' . 
q~est10n cle néant et · 
d Y<:71.x Vides - à croire ,. ·· 
([ll'tl tléfinisscLit l e pw·ti ·' 
d.e la force d e f rappe. · .. 
n·Un M_ ·alra1tx qui·. 

i. 
osera Jamais .cle111m':. · c cr · • · , · · 

comb'~ ses congénères 
Co z:n ont lu La . 
L nclitlon humaine et 

e Temps du mépris. 



éditorial 

L'ANNEE sociale promise par 111.N.R. 

{{ détient déjà le record des journées 

de grève perdues depuis dix ans. 
Non seulement, le Pouvoir oublie ses pro­

messes électorales, m::Os il refuse de tenir 

les engagements pris en mars dernier. 

Pour justifier ses refus, il en est réduit à 

falsifier le~ indices comm~ ses prédéct:,s• 

seurs les plus réactionnaires de la IV•. Au 
lieu de parler des salaires réels. il cite 

dès ta"ux d'augmentation et néglige la 

hausse des -prix qu'il a .été incapable de 

juguler. 

nationale, l'équipement sanitaire, la re­

cherche scientifique, l'aide aux vieux et 

aux économiquement faibles, manquent 

des crédits indispensables. 

vergences de t-actique qui se font iour na 

seront surmontées que dans la mesure où 

les revendications professionnelles trouve­

ront leur prolongement dans une action 

plus large destinée à mobiliser la masse 

des travailleurs pour un changement 

comple~ de politique. 

Le gouvernement, déjà responsable de 

la détérioration de· la situation économi­

que, ne peut I:Jlus masquer à l'opinion 

qu'il est tout -'autant responsable .des grè­

ves · qui·· se développent dans le secteur 

public et dans l'Université. 

Défin!-r lf!!s objectifs à atteindre sur le 

plan social. les transformations à imposer 

sur le plan économique. les moyens à: 
mettre en œuvre sur le plan politique, voi­
lèl la tâche que propose le P.S.Ù. è[ l'en, 

semble des forces populaires. ,. 

La vérité, c'est que le pouvoir gaulliste 

a pratiqué une politique de classe au dé­

triment des salariés el des paysans, alor:1 

que · les possédants ont majoré régulière­

ment leurs profits. La .vérité, aujourd'hui, 

c'est que la moitié des cheminots gagnent 

moins de 600 F par mois. 

Aux cheminots, aux professeurs. aux 

étudiants, en lutte contre la po.litique 

gaulliste, le P.S;U. exprime son · entière 

solidarité. 

Il se félicite que la grève dé la S.N.C.F. 

ait été .!)réparéè. dans l'unité par tous lP.s 

syndicats de cheminots, _el il appelle ses 

militants à multiplier leurs efforts pour 

renforcer l'unité d'action des travailleurs 

en combattcmt le sectarisme el la déma­

gogie. 

Le · P.s_.u., .souc-ieuœ de renforcer 
l'uni-té cle let ga.ucltc, et d'c1,ss 11.rcr son 
renonvcau., conclUioii csscnf-iclle d c 
sa -vic f.oire, va, an lcnrlcmciin de· son 
congrès . fcp1.cer une culnisse anx pa.r­
tis pof.ili'qucs, a-ux synilicctf.s, a.wv 
m.oru1cmcnts 1·cpréscnl-ct11 t les tn,­
vcûl leurs des villes et des ca,m,va.­
gncii . · Il lenr proposcm wn vro-

Incapable de réaliser les réformes d,a 

structures qu'imposent notamment la lour­

deur des ·circuits de distribution, la crise 
paysanne, la spéculation foncière, le Pou­

voir a favorisé une nouvelle poussée in­

flationniste par l"accroissement des dépen­

ses improductives. Par contre, l'Education 

Le P.S.U. ne veut pas s'immiscer dans 

les discussions engagées par les organisa­

tions syndicales pour la mise m,1 point des 

mouvements revendicatifs ultérieurs. mais 

il tient à affirmer sa conviction que les di-

. graùimc concret, irnmédi,atcmcnt 
nfolisct.ùlc, et • cles cwmpa.gnes cl'ac­
t-iow clcstin6es ci Jaire ciùoutfr les 
rcvènclicà,tfons. 

E. D. 
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Ll3J IIIJDGl3Jl ' ,,. 
AU s :1~N11.r1_, 

E Sénat a repoussé le 19 novem­L J:>re les crédits_ du ministère. des 
Affaires alg-énennes. Les se111.a­

teurs communisU:s ont mêl-é leurs 
voix à celles de !'U.N.R. pour s'~ppo­
ser au vote des amendements pre_sen­
'tés par MM. Pellenc <Gau~he demo­
crati,que) et Portma~n <ind~pe!1~ants) 
lesquels ont emporte la maJont_e hos:­
tile des sénateurs. Lors du dcbat _a 
l'Assemblée nationale - sur les _me­
:rnes crédits pour l'Al~érle - . le~ depu­
tés communi!'ïtes avai-ent-: a 1 encon­
tre de leurs camara-des senateurs. -
voté contre Je butlget, des Affaires 
,algériennes, av~c la S.F.I.O., le

0 
R-as~ 

semblement democr.atlque,_ quelques 
Centre ctémocraiique et mdependants. 
Mais, rappelés à ,une concept!_on plus 
« réali5te ,>, Jes -elus com~umstes de 
l'Assemblée a v,aieni - apres leur pre­
iIDler vote - annom:é qu'ils s'abst1en­
,clraient, en second~ lectu~e. << pot'.r 
exprimer la vo_Ion té de V?I~ se you1-
sulvre e l se dev~lOpJ?er, 1 ai_d~ econo­
m.ique et financiere a l Algene ». L~s 
;Sénateurs commumstes les ont prc-
céclés. 

La confusion de ces attitudes dl­
verses n'e.,;t pas Je .seul fait des co~n­
munistes, puisque dans les deux :votes 
contradictoires, on trouve au.ss1 des 
voix centristes. Seu)e., la S.F.~.O; a 
ll)"l.Qintenu son opposit:on, t~nt a 1 As­
semblée nationa_l~ _qu au Séna~. 

Doit-on J'en fel1cHer ? . 
C'ei.t effectivement, comme l'expri-. 

malt, avec un peu cle_r~tar9, les d~pu­
tés 'Commu,nistes_. -: . l ai?e eco1_10n11quc 
et financièr.~ » _.a ! Algerl.e. gui _es_t en 
cause c'est-a-dm~ tout. le proolcme de 
la coopération. . 

En réalit~ l'opinion publique se 
perd dans ~es subUlltés pa;lemen ­
taiies En volant « pour », 1 homme 
de la "rue comp~end qu_'ll v~ al~ler le:' 
peuples sous-developpes . ~ Afrique a 
poursuivre - pour 1 f'.lgene part!cu­
llèrement - une experlenc_l! de revo- . 

UNE OPPOSITION NON CONSTRUCTIVE 
lution socialiste (même si on peut dis­
cuter les modalités de cette dernière). 
Il comprend aussi que la coopération 
de la France, c'est, dans une large 
mesure, un frein - plus ou moins 
efficace, c 'est vrai - à la pénétration 
communiste dans ces pays. · 

Mais en votant << contre. », l'opi­
nion publique perçoit vaguement 
qu'en agissant ainsi, on condamne 
tout à la fois la violation des accords 
d'Evian p'<l.r Ben Bella, la faiblesse cle 
notre gouvernement dans la défense 
de nos compatriotes, l'excès de l'a ide 
consentie au gouvernement algérien 
qui nous pale en ingratitude ( ! ) ; une 
démission, en quelque sorte. Ce vot-e 
hostile, c'est pour -certains un bien­
heureux repli sur l'hexagone ; pour 
d'autres , c'est l'expression d'une hosti­
lité à la forme d'aide bila~éralc, la 
marque d'une opposition à la .politi­
que poursuivie p'<l.r Ben Bella, 011 
encore le moyen de s'affirmer les 
meilleurs défenseurs des rapatriés. 

En r-éalil,é, dans ce fatras d 'ictees 
contradictoires nées d'altitudes suc­
cessivement différentes, Il ressort que 
l'opposition parlementaire valable n 'a 
pas, une fois de plus, utiliser ,la tri­
bune du Parlement et du Sénat pour 
dresser, à l'usage du pays, un vérita­
ble réquL5itoire de la politique incer­
taine du gouvernement gaulliste et 
lui opposer le programme, clairement 
exprJmé, de la gauche françaiS{! . 

Ainsi l'homme de la rue aurait-il 
peut-être compris que la coopération 
aux. pays sous-développés n'es l pas 
nécessairement J'aide fastueuse à cer­
tains 1>0Lentats africains que hanle 
l'exemple di! l'usage de la gra ndeur 
métropofüalne ; il aurait aussi pu 
comprendre - l'homme de la rue -
qu~lles responsab1lités incombent aux· 
pays modernes industrialisés, et quels 
sont - au-delà de la mora le - leurs 
intérêts profonds . d'aider au relève-

ment, à la prospérité et au bonheur 
des Etats nouveaux qui souffrent en­
core des s·équelles clu colonialisme. 

Et puis, enfin, l'opposition n 'est pas 
une systématisation du refus, maLs 
une contestation réfléchie. La contes­
tatiot~ n'est pas toujours négative, 
car s1 elle peut accepter ce qui es t 
valable, elle doit aller au-de là cles 
demi-mesures pou1· envisao-ei- - tou­
jours - ce qui est la voci tlon de la 
gauche socialiste. 

,Certes, les tribunes parleme<ntaires 
sont bien oécrlécs, et le gaullisme au 
pouvoir y est pour beaucoup. Mals le 

moyen de rendre au citoyen l'intérêlj 
qu'il n'aurait jamais clü perdre du 
parlementarisme - une des formes 
d_e _ la d~mocr?,tie- c 'est, pour l'oppo-· 
s1t1on ctournee, de profiter encore de 
ce <1ui !Lli est concédée parcimonicu-. 
sernent. 

Encore faudrait-il que la gauche 
socialiste ne donne point le spectacle. 
<l'.une lamentable confusion de pen­
sees clans -lesquelles on démêle trop, 
bien l'existence d e certains intérêts 
électoraux ou priv-és... · 

B. R. 
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i ~i~;~~~.~~;:.:1:ép;;~;~1;.!G:~~ 1 
Voici, p a r mi beaucoup volets sw111,1émenlaires et nous 

d',aufres, des passages de avons fait cinq adhésions nou-
deux lettres rerues ce'tte vclles à la seclion de Saint-.,, se- Brieuc. i, 
maine : to An ine Ma.zicr, 

<: Me voici clc retour clu ser­
vice m i litaire ori j'ai passé d·ix­
huit mois <le vie infernale et. 
maintenant, il est nécessaire que 
je me 11réoccu11e de l'cweni r de 
notre pays (pa11vre pays!), 

« Moi qui ai toujours été i m 
ficlèle sympathisant du P.S.U ., il 
est 1_iormal que, 11wintenant, j'y 
adhere. » 

G . B. 
28, rue Ginette-Neveu, ParL-;..:1s•. 

St.'ürétaire fédfr-.-.t 
·des Côtes-du-Nord. 

Le mouvement de réadhé­
sions s'accentue. 

« Puis-ie demander à tous 
les ·amis et sympathïsants de 
penser également a « Tribune 
Sacialiste » ? Merci a cet 
excellent ami de Seine-et­
Marne qui me charge de 
transmettre un abonnement « Nous sommes pleins d'es -

11oir, car nous sommes 1,ersu.a- de soutien de ZOO NF. » 
_ dés que le P .S.U. a eu raiâon Edouard ll>epreux. ~ 
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UN ' . 

S'EST AFFIRMÉ AU CONGRES F.O. 
UN congrè.s, ce n 'est pas seule­

ment un ensemble de discours, 
c'est aussi une série de rapports 

humains, de retrouvailles, de conver­
sations, c'est aussi une atmosphère 
qui se crée au-<ielà des rites. 

Ceux-ci n 'étaient pas absents à ce 
Ir- congrés de c Force Ouvrière ~ 
(40- c!Sngrès corporatH, pour: repren­
dre la terminologie de la viei,lle 
C:G.T.) qui s'est tenu du 20 au 23 
novembre dans la grande salle de la 
Mutualité. Le matin de la première 
journée, Robert Bothereau avait pré­
senté son rapport. Sobre. modeste, 
mrus connaissant son monde, sa­
chant l 'estirue que lui portent géné­
ralement ceux-là même qui le criti­
quent, assuré en tout cas d 'être ap­
prouvé par une majorité, comme le 
serait. à travers lu!, son successeur 
virtuellement désigné. L'après-midi, 
un débat-fleuve (90 orateurs ins­
crits). En dehors de quelques vedet­
tes dont l'intervention était attendue 
avec curiosité - et qui étaient des 
opposants pour la plupart - on sa­
vait qu'on en tendrait beaucoup de 
redites et des paroles parfois sans 
intérêt. On savait que beaucoup 
d 'orateurs dépasseraient leur temps 
<le parole et on n'était pas "étonné 
<i'entendre nombre d'entre eux com­
mencer par la formule sacramen­
telle : « Le syndicat de X ... ou les 
syndicats que je représente voteront 
le 'rapport moral. ou parfois ne le 
voteront pas ou s'abstiendront. i> 

Mais, au-delà des rites de cette 
démocratie un peu formelle. l 'atmos­
phère était vibrante, passionnée. 
Certains orateurs soulevaient des 
gerbes d 'applaudissements ou des 
protestations véhémentes. On sen­
tait que les congressistes se posaient 
des questions auxquelles ils appor­
taient des réponses di.fféren tes. Les 
tendances s'affrontaient. 

En fait, deux thèmes devaient do­
miner ce congrès : celui de l'in tégra­
tion, c'est-à-dire au fond de J'Qtti­
tude face au néo-capitallsmc et au 
irégime gaulli ste ; celui de l'unité 
syndicale. c'est- à-dire de la poslti.on 
à adopter face à l 'évolution de la 
C.G.T. et de la C.F .T.C., évolution 
niée par les uns et reconnue par les 
autres. 

Bothereau égal à lui-même 
ID-'entrée de jeu, Robert Bothcreau 

~1ii>1lssa!t la position de son organj­
:iatien fac~ au régime actuel, posi­
tion assurement menacée : ~ La V• 
RéJ)ublique est un régime autori­
t~re ... Mals ce n 'est pas l'homme qui 
dirige le pays qui est inquiétant, 
c'est s~ succession. ~ Et d'évoquer 
hypethese qul lut tait peur : 
eelle d'un affrontement entre une 
d'laite qui serait devenue fascisante 
et une gauche qw serait dominée 
J)ar le parti communiste. · 

Bothereau justifie ensutte l'immo­
bllisme de la confé<iératlon : « Si ce­
lui-el est la défense des libertés je 
suis pour l'!mmobilisme. » ' 

li en arrive à la place du .syndica­
ll11me dans la nation « qui doit tou­
jours se situer entres la collabora­
tl,on et la contestation 1>. 

_Mais, ~ ce sujet, le _secrétai re gé­
neral n est pas Inquiet. L'intégra­
!ion ? « No~s ne pouvons davantage 
etre absorbes dans le pouvoir. Le 
J)0uvoir qui voudrait Intégrer dans 
l'Etat les sommets syndicaux et nous 
:faire prisonniers ne saisirait que des 
omb1 es. La base ne suivrait pas. 1> 

Il va même jusqu'à concéder que 
le conseil supérieur du Plan devrait 
s'inscrire dans les activités du Con-
11ell économique (ce qui ne satisfait 
pas les antl-lntégrationnlstes les 
plus acharnés du congrès). 

E~ J'on en vient au problème de 
l'umté syn<i!cale. Un pleur sur la 
F.E.N., cet enfant perdu avec lequel 
on aimerait avoir c: plus de con­
tacts >... Quant à la C.F.T.C. son 
aven!~ !,'1quiète Bothereau : ; Le 
probleme, pour elle, est de savoir si 
en abandonnant son deuxième « c > 
e1le n'abandonnera pas en même 
temps une partie de ses troupes. :. 
Cependant, « elle préservera peut­
être son unité au prix d'un arranrc­
ment avec la h1érnrchie catholi­
lJUC. l> 

Car Evthereau reconnait que 
l'EgJJse évolue, mats 11 s'agit sans 

doute d'un• privilège du catholicisme 
romain : « L a. C.G.T., elle, n'évolue 
pas. ~ Voilà qui est net. « L'Elysée 
a remis en piste Benoit Frachon 
qui a été très heureux d'être reçu 
par le Premier ministre à l'occasion 
du plan de stabilisation. l> On se 
doutait pourtant, avant cet événe­
ment, que la C.G.T. avait quelque 
influence <la ns le pays. 

Et la déstalinisation ? Botherea.u 
déclarait avant le congrès qu'il pré­
férait que la C.G.T. soit « chinoi­
se ~ : ainsi les militants de F .O. se­
raient moins tentés par des « cou­
cheries l> avec elle. Et il expliquait : 
« Mao Je Chinois voudrait nous dé­
vorer tout crus, alors que Kllroucht-

(Photo Elle Kagan.) 

Bergerron : plus dynamique, 
mcnis la même politique. 

c~ev prclère les plats mieux cuisi­
n es. 1> 

Et, dans sa réponse aux orateurs 
l~ Je:ioer de F.O. conseillera aux <ié~ 
legues de « ne pas prêter le flanc 
aux spéculations sur l'unité syndi­
ca)e 1>. Il s'inquiètera même des pro­
tr:es d~ l'unité d'action qui n'est plus 
d1scutee au sein de F.O., car tout le 
monde la fait, bien que, selon les 
« orthodoxes ~ (ceux de F.O . comme 
ce?x <;Je . 1:1 C.G.T. d 'ailleurs ), elle 
m_ene mev1tablement à l 'unité orga-
1:1que : « Certains pratiquent l'ac­
tion commune. Ceux qui usent cle la 
drogue l'esti.ment sans danger parce 
q u'ils se croient rmmunlsés. Le rôle 
de la con fédération est de les mettre 
en garde : le trava!l de sape peut 
d'un coup dét-ruire l'é<liflce. En 1936 
le :,yndicallsme libre a été em~ 
porté ! ,. Toujours cette obsesi;ion du 
pasré que l 'on retrouve a ussi cl'un 
autre point de vue, chez Benoit Fra­
chon. 

_Et pourt;:i.nt_, Bothercau n'est pas 
denu,e de cla1rvoj·ance comme l'ont 
mont~é ses p~ises de positi.on sur le 
pr_obleIJJe algerlen. Il pre-=•en t cer­
taines evolutions, préconise un syndi­
calisme de. m_a.:;te, reconnait Je déca­
lage des _g,enerat!ons. Mals son éloge 
~lu centnsme rait de lu!, à certains 
eg_ards, un homme de la JJl• Répu­
blique et sa peur du communisme Je 
fait pencher du côté des conserva­
teurs. 

Cependant, on remarquera que Je 
succes~eu~ de Bvthereau est un 
h om!11e Jeune. Typo~raphe, ancien 
secretalre de l'U.P . de Belfort 5.gé 
de 41 ans, André Bergeron Je 'nou­
veau secrf~alre ginéral, 'apJ)arait 
plus dynami,que que Bothereau, Tou-
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tefcis, ill e~ probable. qu'il 1c:~a~é 
më1:1e peli~ique. N'.a-t-1~ P~ ? ~1 n e 
apres son electlon . < L um · ·t 
sert a rien de dire qu'elle. pourrai 
exister si Jes conditions étaient remt 
pli~s. Nous savons qu'elles ne le s~n 
pas et ne le seront sans doute Ja-
mais. » · de 

Alors, di•ra- t-on, li . n 'y a r:i.en-
changé à F.O .. ? _S1_, _co_mme nous 
l'avons déjà souligne 1c1, 11 Y a une 
évolution en profondeur . et . ce con­
grès tumultueux l'a confirme. 

Une pluie de critiques 
Il suffisait d'assister aux débats 

pour s 'en convaincre. Après le rap­
port de Bothereau, une pluie de cri­
tiques s'abattait sur la tête des 
membres du bureau confédéral , im­
passibles à la tribune. 

S!.r!ro, de la fédération des em­
ployés, ouv·re le feu. Il répond à Bo­
thereau : « Ce congrès doit être le 
congrès du bon sens, m ais aussi ce­
lui de l'avenir. ~ L'orateur pose le 
problèrne de l 'unité syndicale et de­
mande qu 'on lève les « tabous l> . 

Des intervenants, p lus virulents, re­
prochent à la confédération de ne 
pas a voir fait l'unité d'action contre 
l'O.A.S.. de ne pas participer à la 
campagne contre la force de frappe, 
d 'avoir décidé seulement un quar t 
d 'heure d 'arrêt de travail contre la 
loi réglementant le droit de grève. 
On entendra même un représentant 
des fonctionnaires, Lubin, déclarer : 
« Les positions nuancées -à l'ex­
trême, pour !1e_ pas dire ambiguës, du 
burea_u confederal fan t apparaitre la 
doctnn~ sans doctrine, sans idéal 
sans f01. :P ' 

:1"Jaurice Labi, des Industries chi­
miques, dans une "intervention qui 
se veut trop habile, manque un peu 
de punch. Il termine en dénonçan t 
pourtant « tous les immobilistes 
t~us _les conservateurs de la confé~ 
derat10n :i> . 

Il faut d'ailleurs reconnaitre que 
les opposants dlls modernes défen­
d~nt J?_arfols des i_ntérêts tei.ntés 
d arcl~~1sme. C'est ains i que Labl 
fait _I éloge de la charte d'Amiens -
marnfestement dépassée _ et , 
pre!1~ maladroitement aux pa~ii~ 
poht1ques . D'autres, tels que Laval et 
Malnoe. d~ 1~ métallurgie, s'en pren­
ne_nt a~1ss1 vivement que les m ajori­
taires a la C.G.T. et à la C.F .T .C 
. Quan ~ aux. oppçisan ts . dits tradi­

t1qnnels, represen tes notamment 
Heb1:rt (V.O. de la Lo!re-At lan t· J:)af 
et Dercourt (employés) li ~<:Jt)e 
p rennent plus aux mod~rn s sen 
pects de vouloir « 1•· . es: sus-
qu·à Bothereau J · l_!1tegra trnn, 1>, 

• m-meme Héb t 
taxe par Labi « d'imbécillité ~ 1:r • 
avec une belle franchi . ' dira 
pour Je syndicalisme dese · « Je suis 
il perdra toute mesu papa; 1> Mals 
les syndicats hitlérie~! ~n evoquant 
ra reconnaissan~e de a p~opos d'e 
dicale d'entreprise /a section SYH­
la C.F.T .C . ., synd!c:t . en attaquant 

Les conformistes v· Jaune ~-
de certaines fédéra _iennent suutout 
services publks et · Jlon_s :. te:x:tile, 
18:ir_cl. P .T .T. IRouzie~) sante (G is_se­
ventable clerc an tl i . Ce dernier 
prendra, non san' .c erlcal, s' en 
leurs. aux groupes s d'eloquence d 'ail­
se réunissent en collopposants « qui 
naires, voire en conirues, en sémi­
P!o1:era « les unités a~c~ _i . Il _d'é­
tees l> et s'effrai d action repé­
osent parler de ~é~~1/1ue_ d 'aucuns 
caJe. 1cat1on syndi-

Bo_t,hereau, qui a l 
« gr~boui lles ~ à la f;i~ t ti:a i_té de 
des rndu)'lries chimi la fecletation 
gat.lon S.F.I.O. qui qi,1es et la dél-é­
M~cou, s'est vu ba s est ren<lne à 
par Aurin <de 1·u' ger Sut· sa droit~ 
1 onn~J qui lul re . . <lu Lot-et-Ga 
tenu la thèse d'u~~ocha cl'avolr sou= 
i:rence en Ire le monel poss ible con ver­
le _m~>nrle occltlentat ;,om_muniste et 
pas a la convcr"en· · Je ne cro·1~ 
.•ur 1111 t " ce 1> • • • :s 
: . 0 ~1. PC!l•nll!ia t ·. ICPelait-iJ 
J0H;i du e!Iln i;rrès. n CfUl !als::üt la 

Un_ a~ticapitulisrne d 
pr1ncape e 

Une banderai 
de la t ribune r · e tendue au d 
d~ mouvementes~mait !a Phll~~!~l?S 
n est Pas à la . ., Ou le s ' ie 
conte•taia· fols const Yn.dlca,t 
berté "et it;~cltt .nation ·es~

1
~teur. e-t 

e sans cltn ans l!-
1ocratie. i 

:Mrus 0ù !init la contestation e1 
où commence la canstruction ? Cei­
tai,ns mettront toujou·rs l'accent SUI' 
Ja première en évoquant le danger 
d 'intégration ; d 'autres seraient ten­
tés d 'insister sur . \a_ seconde, au 
moins dans urre soc1ete qui ne serait 
p lus capitaHste. 

Le capitalisme, la résolution géné­
r ale votée à une majorité de 81 p 
100 des mandats, le condamne pou; 
le principe, tout en recon naissant 
qu'i,I a « c h a n gé d 'aspect :> ••• Le con­
grès se _déclare host~Je aux structures 
économiques et sociales actuelles et 
n sait qu'il ne peut r ien attendre 
d'un Etat qui n'en est que la super­
structure :i> . D 'où la ré1ffirmaUon 
de !'in-dépendance du syndicalisme 
de la participation des représentants 
syndicaux « à des organismes débar­
r assés du pouvoir Jégi:;latif et exécu­
tif l> . 

En fait, le congrès a confirmé 
l'attachement à la planification sou­
ple et indicative dite « . à la fran­
çaise ~ dont Botherc:au avait dlt 
qu"elle était efficace dans un pays 
où existe un importan t sec teur na­
tim1alisé . Cependant, est- elle suff!­
san te pour battre en brèche le néo­
capitalisme ? 

Pour la majorité de F .O., la ques­
t ion ne se pose pas. Eiie r.e veut pas 
de « politique des r~venus , , quel 
que s oit le con texte economique et 
politique. Le maintie::i d'une telle 
pla1:iïfic ation c_o~di~!.onne la partici­
pation des delegues synéicaux aux 
organismes du Plan (qui avait d'ail­
leurs été remise en cause en com­
mission) . 

La {< légion é t rangère » 

La ma:Jorité de F.O. lie également 
le pr_obl~1~1e de l 'intégration à celu1 
ct,e _l un!te syndi:::ale. Elie ne peut 
s u 111r a la C.G.T.. parce qu 'elle 
« reste un instrument àu parti com­
muniste l>, mais auss i p a r::e qu 'elle 
est pou_r .« l 'intégration " · sinon dans 
la ~'?c!eté act.uel le, du moins dans la 
soc1eté socialiste. , 

. ~a. C.F.T.~. n 'est guère mieux 
tr_ a1 tee. L1 res ol u tion fi:: a lè î.'.1djque 
?1en que « cles convers~t:'Jn.3 peuvent 
e~re main tenue avec elle ,. mals 
aJoute : « Nous devons mes{1rer en 
~out_~. lucidité l~s dangers que font 
t·om H au syud1calisme se;; conccp-
1ons sur la planificatic:1. s ur le rôle 

et la place de l'organi.:::.t;on syndi• 
c~~e 9ans l'entrepri.-,e et à:1ns l 'Etat, 
€io1n nsquCJ1t de conduire à iïntégra-

• l> 

l<> \i~U:gra_tion sert donc à~ tarte à t" .rE:me a tous les ad v-er.;aires de 
seumt!= ~·yndicale. Mais ces thèses où 

l melent des survivan::es de rana.r­
~1;ob?ndlcalisme, sont déj:i battues 
m· ~c~1 e par les affirn:ations d"une 

monte courageuse qc_i 'est ra1i 
en tendre au . · -vriè . • . congres : ia c!usse ou-
1110;Je sJ tiansf<;:>:me et r1jeunit, Je 
cad es salaries, qui s'ét1rgit aux 
par~~ip:\ aux tech~ici~ns, a~pire à 
pour r a? J?O!-JVon· ecor:omique ; 
Ce"sa· ce la, l un1te syn dic:1 e est Bi­.• 1re. · · 

Ja Br·?t h ereau citait favo"" b'ement à 
' ~n ÙU co- . . - ' ' naliste cl ngres, le mot ct·un jour-

1 . e « Combat :i> • F o 'esi a legion ét . . 4. • .. c 
me i . 

0 
. r~ngere . du s~·ndicali~-

res •ont1. mais les legion., étrange­
les -ci•au·o-cll,;s adaptée;:; aux batail· 

1 lll"-u 'hui. 

Maurice Combes, 
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lES INQIJIETIJDES DE l'IJ. N. R. 
L F.S a.5.'Sises de l'U.N R n'ont 

Keu de chance : l'~~Msinat P~ 
ennecty leur l . 

dette même en . a en eve la ve­
bea u' s•e· . Fi:ance. Baume! a eu crier qu·u11e f . mort 11 ms Kennedy 
qu'Un ne restait Plus au monde 
le· rno~dgran;.1_ capitaine », de Gaulle, 
trement. eL:~(;r voit les choses au­
sion de d G ~Parltlon, ou la succes-

. · e aulle, ce sera une crise de 
~gi.me en France, mais la mort de 

ennedJ'., c 'est un vaste point d'in­
~1~~~-gat1011 dans la politique mon-

Il restait à l"U.N.R. à tenter un bi­
lan ?e son action, à présenter son 
pt:ogramme: Or, dans la dizaine de 
dls_cour~ qui constituent l'essentiel de 
c~ <;lSS~es, on n'a entendu que des 
d~st~ibutions de prix, l'exaltation du 
g,~neral, !a . s '.1-tisfact ion de disposer 
dune maJonté parlementaire qui per­
met de ma~quer la dégradation du 
~arlementan sme. Les leaders gaul­
hstes aiment comparer : eux sont 
« ?impies », l es autres sont « maso­
chistes i, ; eux défendent la France 
les _au t res sont pour la « dém.issior{ 
na t10nale :r, ; eux enrichissent le pays 
les autres veulen t sa ruine · eux sont 
« _-l'avenir l>, les autres sont « le pas­
se »; eux sont concrets et empiriques, 
les autres sont << vides i> ; eux ils ont 
un ch ef, les autres des « secrétaires 
perpétuels i>, p rivés de « l'audience 
des gens sérieux », etc. 

Ma is les gr èves ? Mais l'échec du 
« p la n de stabilisa tion » ? Mais l'im­
popularité croissa nte de la politique 
m ili taire a tomique? Mais ]·Europe 
après Adenauer ? Mais le ra pproche­
m ent soviéto- américain ? Ma is l'unit é 
de ·l'Allemagne? Mais r évolution du 
Magh reb et d e la r évolution algé­
r ienn e ? Tout cela n e parait pas 
beaucoup préoccuper ces messieurs. 
Une seule chose compte à leurs yeux: 
complé ter des institu tions qui é terni­
sent leu r régime. Toutes les d ifficul­
t és n·ont qu 'u n e cause : J,a m auvaise. 
humeur de ropposition, qui veut abat ­
t r e les institutions. 

Un a ufre horizon 
que les deux étoifoi 

Et pourtan t, il est indiscuta ble que 
d errière les fan faronnades, l'U.N.R. 
vient de m anifest er d es inquiétudes. 
P ompidou a pu se féliciter du bilan 
du Conseil d 'administration national 
qu'il présid e pour le m_o~ent ; Frey 
a pu t raiter par le mepns tous les 
p a r t is politiques, sans d 'ailleu~s oser 
pa rler des syndica ts. Mais . 1 un e~ 
l'autre n e sont pas parvenus a cac1;er 
que Jeurs attaques é ta ient motivees 
p ar Ja crainte de voir_ les forces popu­
laires s'un ir, et ouvnr au ~euple un 
autre h orizon que les deux etoiles du 
képi. 

~'U.N.R. est inquiète. Frey a expri­
me cette inquiétude en brandissant 
la m_enace d'un nouveau ~ Front po­
pulaire :t . Le ministre de l'Intérieur 
sait bien qu'aucune combinaison pu­
!emez:it parlementaire ne peut au­
J?urd hui permettre de cimenter l'ac­
tton de l'opposition. Mais il voit tous 
les jour_s qu'en dehors du Parlement, 

(Photo Tr ib1t11e.) 

De belles envolées littéraires, des 
certificats d'autosatisfaction. 

des masses de plus en plus la rges de 
la popula tion trava illeuse cher chent 
à sorl,ir de « l'e mpirisme ~ et de l 'im­
passe où les enferment les grands 
capitalis tes et les technocrates qui 
font la politique du gaullisme. 

Le gouvernement doit affronter 
tantôt les petlts agriculteurs, tantôt 
les travailleurs des services publics, 
tantôt les c mal logés •• tantôt les 

enseignants. Il voit se dessiner de 
profonds mouvements de «: rénova­
tion » qui convergent vers la seule 
chose qui sera vraiment neuve en 
France et en Europe : un socialisme 
d~mocratlque. D'où la colère de Frey 
contre la S.FJ.O., qui discute avec 
Khrouchtchev, et contre le parti com­
muniste, qui s'efforce aujourd'hui de 
réaliser une unité d'action avec les 
forces socialistes. Les élections p ré­
sidentielle et législative sont loin, ont 
dit les leaders de !'U.N.R. Peut-être, 
Mais les élections municipales sont 
beaucoup plus rapprochées, et elles 
donneront aux forces de gauche l'oc­
casion d'affronter en profondeur la 
lutte contre le gaullisme qu'elles mè­
nent sur le terrain des combats de 
classe contre le patronat étatique ou 
privé, cont r e le milit~risme atomique, 
contre le sabotage de la 1a·:cité. 

Pas de t est ament 
de la France 

En vérité, les tribunes de Nice ont 
surtout retenti des craintes qu'éprou­
ve le parti gouvernemental de voir la 
gauche socialiste se ressaisir en rede­
venant le vaste mouvement qui peut 
mettre fin à un régime suspendu au 
ch ef qui lui tient lieu de raison d 'être. 

Frey, Pompidou, Debré, Malraux 
ont annoncé aux Français qu'ils 
étaient les héritiers de de Gaulle, et, 
par conséquent, de la France. Mais 
la France n 'a pas fai t de tes tament. 
Les t ravailleurs qui la composent, e t 
qui sont à 80 p . 100 les t ravailleurs 
salariés, ont une autre idée de leur 
a venir ; en tout cas, c 'est eux qui en 
décideront. Et ils en décideront après 
avoir élaboré en leur sein le program­
m e· et les formes d'action qui leur 
ouvriront la voie du socialisme. 

C'est pour cela que notre parti ac­
corde toute son importance a ux mou­
vements qui font s i peur à M. Frey, 
et ·qui recherchent l'uni té des forces 
populaires, syndicales et socialis tes 
en · vue d"un changemen t de régime. 
Ce n 'est plus le « Front populaire » 
à l'ancienne manière, calqué sur un 
r egroupement parlementaire, qui es t 
aujourd'hui à l'ordre • du jour. c ·es t 
ce ·que nous appelons un front socia­
list e, c'est-à -dire l'entente de tous 
les mouvements et organismes, syn­
dicats, partis et associat ions déci~~s 
à mener le combat en commun, ut1l1-
sant les méthodes d'action et de cam­
pagnes les plus diverses et les plus 
nouvelles, proposant au pays, contre 
les pla ns économiques et sociaux éla­
borés par le capitalisme, un pla n de 
rénovation abolissant les prlvilége;; 
des monopoles et ouvrant la voie au 
socia lisme. 

Pour y parvenir, notre parti enga.­
gera les discussions nécessaires aussi 
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10 000 'lus Gaulle = U.N.R.-U.D.T. = France plus des tetes d 'affiche, Malraux, 
• 266 Parlementaires, . · . e . ' F D ,. · t M d · "d t ll o de d'attjottrd'hui et de demain. • rey, eure e on on, presi en 
150 ono milit ants, B mi 

I 
ns du grou·pe des Indépendan ts, 

voi~ af f ichait l'U.N.R. au fron~on • Dans cette /Oire publicitaire de n ot ons (Jtt 'un groupe folkloriqlle 
du Palais des Expositions de Nice. l'U.N.R. l e travai l le plus objectif niçois s'était jo int artx hôtesses 

c hiffre de 150.000 m ilitan t s e~t a été fait en commission de l' « ac- pour accueillir l e h éros ctu. congrès, 
e!qcue pe·u fant aisiste. Le s~cre- wm ouvrière el professionnelle ». p ersonnalité non membre cle l ' U.N. 

{c~'ire général de l'U.N.R. ne dec_~a- A /'·issue de la dernière réunion, R ... Mon sieur Pompidou. 
rail-il pas d ernièremen t que mqms Jacques Baumel a été dans l 'obli -
de 120.000 militants composaient gation de reconnaître que : « NollS 

§===== l'U.N.R. t elle n 'avons pas de mil'it-ants clans l'ac-
P r c. uel m i racle !'U.N.R. a- - tian ouvrière. » 

rec i~t/30.000 militants en q_ttel<iues Le cont raire nous aurnit étonné. 
. ? La question est posee. Un délégué a avoué (Jlle c. m êm e 

:_;;;;=_ 7our~ · chez Dassault (fief du ganllisme) , 
• Tomasini, député_ de l'.Eure, dari lorsqu'on fait du syndicalisme on 

===

== i n terview a declare sans P'I. est mis à l' i ndex. » 
u ne . L télévis ion et la radio 
::t~~,,;s,;ietf ront chaqtt~ jour les • L'hommage rendu par l e sec rd-

==~= travaux rsic) dtt congres. > taire général au Président cles 

Q 
. o se encore prétendre q_ue la Etats-Unis a été une déclarati'ln · 

• Dimanche, aux por tes clu congrès, · 
filtrages ser r és, certai ns parlaient 
d'attentats à la bombe, etc., etc. 
La seule bombe fut la déclaration 
lancée par un dépllté, M . Bernas­
coni, (Jlti criti qua la politique « so­
c iale » du gouver nem ent . 

« Nos revendications son t à peu 
près l es m emes qu'i l y a dix ans <!t 
7>o·urtcmt depuis il s'est passé quel­
que chose. Nous sommes au pou­
voir, s i cela continue comme ça , 
on pourra dire que notL<; avons 
échoué. » = R.Tu.Fi. e'st ait service exclltsi/ du indécente. Même certains congres-

= sistes ont jugé les prapos de Jac-
§ r égime? ques Battmel déplacés. Hommage • Pour clôturer cette foire-exvosi-
§ cher Tomasini s'est encore au Président Kennedy qui domui lion, les grosses t êtes : Frey, Mal-= ~ c;e , n déclarant le 1>lus cal- l'occasion de vanter les mérites du raux, Pompidou et Debré lancèrent = dzstzngue e d . e Notts som- général de Gaulle « Plus que l es l'anathème sur tout ce r.

1
ui n'est 

§= 11•ement dll ~nr_ee·ttx· ~ ce qu1• a eu azttres nous sentons clevant ce!!e • , pas gaullist e. L es partis politiques 
§==- . mpoe1.1srdeefsfegte1~/~ faire· rire toute la disparition qu'à l'Occident il r este trainés clans la boue, les synclicats 

u11 de ses derniers grands capitai- complices des partis. Et ce.; m es-
tribun e de presse. nes, un de ses derniers hommes sieurs t our à tour se dél ivrèrent 

§ . . . . d l'U N.R. a édité d 'Etat, le général de Gaulle. ~ Pro- dans de belles envolées littérai res § = • La dzrectzon e . . l 'occasion pos qui refroi diront l'ambiance des cerf:if icats d'aulasatisfffction. = 
§ une peti~e '::ïo;:;:fse~te un rnor_- déjà glaciale dtt Pctlais des Expo- Au total, adhérons lolls immé- § 
§ dtt congres q 1 · Dans ce petzt siti orts. clialemcnt à l ' U.N.R., dans l e m eil- = 
§_ ceau d~•ant:~ {'/~;Ôm de de Gaulle • La 1·ournée de dimanch·e fut ·,ine /.eur des mondes gaullistes. ~ 

c1:,et- œuvnon•bre incalculable_ de ~ 
§ f igttre un • t d t admira- opération publicitaire à grand ,V<'c- D L = 
~= fois. ce .qui ressor , e_tce e • de ta,cle e,i direction de /'Opin ion. En • • ~ 

f d'œuv-re ces qu . = 
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bien avec le part! communiste qu'avec 
la S.F.I.O. et les organisations syndl­
cales, tout en poursuivant les cam­
pagnes d'action qui lui sont propres. 
Ces discussions doivent avoir lieu au 
grand jour. Notre dernier congrès les 
a déjà amorcées et elles vont se pour­
suivre·. Les inquiétudes de !'U.N.R. 
prouvent que cette voie est la bonne. 
M . Malraux a déclaré à Nice, da.na 
un style de parfalt radical, « qu'on 
ne fait pas à la fois un plan social 
et la stabilisation et q11 '1l ne faut; 
pas qu'une stabilis ation recule lndé- · 
finiment la solution des problèmes 
socia ux i>, mais, Dour 'JU'on ne s'y 
trompe pas, il ajoute : « Nous ne 
devons pas suivre l'opposition dans 
sa- volonté de faire du problème so­
cial un problème exclusif des salai­
res. ». N'en déplaise au barde du ré­
gime, c 'est justement le problème des 
salaires qui met en cause toute la 
politique du régime, et c·es t lut qui 
permet aujourd'hui de donner au!I: 
luttes de l'oppos ition toute leur am­
pleur et toute leur unité. 

Est-ce un hasard si la courbe de 
la popularité du général de Ga ulle est; 
exactement; inverse à celle du prix du 
bifteck:·? 

Pierre NaviUe. 
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PIJTEl11x : un trand rassemblement 
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l_,_ 

LA dernière rii~nifestation 
de cette semaine de pro­
testation confre la force 

de frappe a connu ijn franc suc­
cès. La grande plaçe de )'Hôtel 
_de Ville était remplie et bien 
rëmp)ie~ : 
;yenues de t?u~e la régi~n _pa­

ns1enne des d1zames de m1lhers 
il~ personnès ont \montré ·par 
leur présence que·- Je mouve:.' 
ment contre l'armément atomi~ 
que doit continuer~ son œuvre. 
Nous ne devons P'.às en rester 
là, notre pays est en retard. 
Quand nous voyo~s le magni­
fique travail accompli par nos 
camara-des anglais Ôu allemands 
nous nous rendons compte de 
notre insuffisance : dans ce do-
maine. ; 

La guerre d' Algélrie est cause 
en partie de notre ':retard, noire 
chauvinisme aussi,'; le Français 
aimant encore t.rop, hélas ! les 
sonneri~~- du clairQn. 

Pourt~ nt comme l'a déclaré 
notre camarade Èdouard De­
preux qu·i représen;tait le P.S. U. 
à Puteàùx : « Celle lullc conlre 
la bombe est une Ji1llc moderne 
pour des prohlèmès modernes, 
nous n ous féliciloos clu succès 
du reg1:oupcmenl ,qui esl con­
form e aux désirs rdu P.S.U. : 
unité dlaclion s:ms. exclusive. :> 

La gauche, regrouriée pour une 
. ~· 

( 

POURQUOI? - . 
V CJl(lrcdi, soir, ; lÏ. Puteaux, 

nos 'cmnarnc/es de la scc1io11 
on,l "11/fiché nos m.01s âo,r­
drc. 11/1.C belle to11nwe ,le 

··coll,1.r;e à dom,er en c:r:cm.ple 
à dwque section, 

Pourquoi, le 1lcndem1û11, 
M. · Dar,fol, m'1irc cl prési­
de,v S.F.I.O. du; conseil gé­
néral, a-t-il jugé bon • de 
faire di!chircr ,~s affiches. 
par ses employés munici­
paux acc<111ipag111,és d'agents 
de police ? ' · 

Et pourquoi ll'autres nffi­
c h c s, d é,wnçwit la trop 
grUilufo activité :du P.S.U., 
ont-elles rem-pl.acë celles col­
lées par nos cam"rndes ? 

~ois, doit faire de ·1a lutte anti­
atomique un de ses principaux 
~hème d'agitation. · 

Dans cc monde c1ui ressemble 
plus à une cartouche de dyna­
mite qu'à un rassemblement 
d'êtres, il est indis1>c.>nsable que 
nous imposions fa paix, cette 
paix qui aujourd'.hui est plus 
fragile que jamais. La mort 
<!'un président, et le monde en­
tier s'interroge sur son avenir, 
allons-nous vers cette mons­
true11se J1ypothèse, ce bouton 
;qui pressé trop tôt détruirait 
toute vie sur notre pauvre 
terre ? Le sénateur Barry Gold·­
water proposait il y a quel<1ues 
semaines de confier la respon­
sabilité du déclenchement d'une 
guerre nucléaire aux seuls mili­
taires. On en riait du temps de 
Kennedy, maintenant les cho­
ses ont changé. Il a fallu un 
imbécile et un fusil à lunette 
pour que Je monde tremble. 

Cet équilibre instable entre la 
guerre et la paix doit cesser. 
Nous devons faire en sorte que 
}a terreur atomitJlle disparaisse 
à jamais, nous devons faire en 
sorte que la paix devienne no­
tre lot, 6C n'est pour l'instant 
qu'un vœu et qu'un espoir. Sa­
chons en faire une réalité. 
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Manifestations dans toute la France : 1 
LE P. S. U. tT AIT PARTOUT REPRÉSENTÉ 1 

• Clermont-Ferrân'd 
A l'appel du Comité départemerital 

temporaüe contre la force de frappe, 
les Cfermontois ont m'anifesté dül'ian­
cher dernier 24 novembre leur 'liosti­
lité à la politique gaulliste de la force 
de frappe et leur volonté de llitter 
pour un désàrmement teinporaire. 

Ce comité temporaire comprend 
toutes les organisations démocrati­
ques du Puy-de-Dôme : les syndicats 
C.G.T. et C.F.T.C., la Fédérat,ion de 
l'Education nationale, le S.N.I., l 'As­
sociation générale des Etudiant.s cler­
montois, le Parti socialiste unifié, le 
Parti comnrnniste français, le Parti 
socialiste S.F.I.O., le Parti radical, 
J eunesses et Etudiants socialistes uni­
fiés, communistes, socialistes S.F.I.O., 
les étudiants protestants, Je M.C.A.A., 
le Mouvement de la paix, la Ligue des 
-droits de l'homme, la Libre Pensée 
l 'Union fédérale des anciens combat~ 
tants, etc. Un effort de propagande 
fut fait par ce comité dans les semai­
n es q,ul précédèrent le rassemblement· 
c'est ainsi que les organisations dé 
jeunesse diffusèrent la.rgement da ns 
tout le département un tra,ct en direc­
tion des jeunes et un second spécia­
lemeFJt en direction des militaires. 
Cet effort ne fut pas vain car, di­
manche, ce fut devant plus de 3.000 
personnes que prirent place à la tri­
bune les représentants des organisa­
tions qui forment le comité et sept 
d<:_s huit p~rlen~entaires du Puy-de­
Dome (le deputc absent ét,ait le doc­
telll" Fric, suppléant de Giscard d'Es­
taing). Le représentant d e la F.E.N. 
lu~ la déclaration du comité tempo­
raire : 

.« Nous exprimons une volonté com­
mune, résolue, inébranlable. Nous vou­
lons {Jue la pollLiq,uc internationale 
de la France soit conforme à la vo­
lonté pacifique des Français ... A la 
f~is cha~1vine et périmée, cette poli­
tique rume le pays. Son coût com­
~romet l 'essor de l'économie, l'infla­
tion m enace. D 

La -déclaration mett.ait ensuite l'ac­
ce3:t, avec des chiffres précis, sur le 
cout fabuleux et l'inutilité de cette 
force d~ frappe: « La force de frappe 
d1;1 gênerai de Gaulle, continuait la 
declarat1on, est un leurre. EJle n 'as­
sure pas la sécurité de la France ... 
No1;1s lançons un défi au Pouvoir : 
qu'il donne ces milliards à la science 
à la technique, à la médecine à l 'édu~ 
c~tion nationale, pour prépa~er le vé­
!·1t~ble avenir de la France. l> En 
ll'!s1stant sur la large union qui se . 
reall.se actuellement contre la force 
de frappe et_ pour une politique en 
faveur du desarmement général le 
porte-parole du comité terminait : 
(j Nous choisissons la Pa.ix, nous choi­
sissons la Vie. Nul n'a le droit d'agir 
au nom de la France contre la vo­
lonté des Français. Contre la force 
de frappe, pour l'adhésion de la Fran­
ce 0;u. traité sur l'arrêt des essais 
n1;1clea1res, pour le désarmement gé­
ne1·al (vifs applaudissements) nous 
r,~sterons unis. Nous proclamons, à 
1 mtentlon de tous les peuples et de 
tous les gouvernements, que les Fran­
çais veulent la grandeur et l'indépen­
dance de leur pays, en assurant la 
pia.lx du monde par le désarmement. :i, 

Une résolution, reprenant les thè­
'!fles de cette déclaration 1ut adoptée 
a runanimité des m ~ni feslants. 
" C est un engagement de nous tous 
pour l'avenir :&, devait souligner Je 
porte-parole. Un long cortège accom­
pa~na avec_ dign_lté la délégation qui 
po1 ta la resolution à la préfecture 
puls se dispersa dans le calme. ' 

Cette pulssante manifestation mon­
tre à l'é\'.lde!1ce q,ue lorsque toutes 
les orgamsatwns de gauche s'unls­
sent sur des mots d'ordre précis et 
concrets, elles. rencontrent l'approba­
tion des tra,va1lleurs. Mais il ne suffit 
~as de s'un~r contre une politique 
si néfaste soit-elle, il faut une union 
de l~ g3:uche pour proposer un régime 
de J ust1ce soolale et de paix - une 
àémocratie socialiste. • 

Clermant-Ferrcind 

(Photo La M ontag1J.C.) 

le cortège arrive devant la préfecture. 

Orléans: 
Dans le cadre de la campagne con­

tre la force de frappe, une manifes­
tation a été organisée le 24 novem­
bre à Orléans par un comité compre­
nant le P.C., la S.F.I.O., le P.S.U., le 
i:arti radical, la C.G.T., la F.E.N., 
1 U.N.E.F., le S .G.E.N., le Mouvement 
de la Paix. 

tLes manifestants, au nombre de 
3.000, se sont r0.ssemblés sous les Hal­
les et ont entendu un -discours d 'un 
!·esponsable de !a F.E.N. Après quoi 
ils se sont formes en cortège derrièrè 
les _r~sponsables des organisations 
part1c1l?a~tes et ont remonté l'ave­
nue I?rmc1p,ale, la rue de la Républi­
q~ie, Ju~u a la gare, où a eu lieu la 
d1slocatwn. · 

_Le~ dirigeants <lu comité vont se 
reumr prochainement pour tirer la 
leç~m de - cette ma nifestation nu'ils 
estiment etre un succès. •4 

Périgueux 
/ 1

1
'
1
8:PP_el des diverses organisations 

r pu) icames du département 
ra~g desquelles se trouvait la fédé~ 
fat1rn P.S.U., une manifesta,tion con-
ti>é~li~~~~~e frappe a été organis ée 

1 Arre·Ls D01Voir entendu le président 
ce a . .H. parler au nom d t 
les organisations contre la e J'~~tes 
d_e grandeur qUi nous cond~itp_o i iq~e 
fier les œuvres de vie I a S.C:,cn­
tants, au nombre de ' es .rt?a11Jfcs­
dé fil èr~nt sur les boule::r~o a 5.oo_o, 
rent deposer une gerbe a s et alle­
aux morts qUi se tro • u monument 
préfecture. Après l'aclo u~e face à la 
feste natL-onal les nfat11?~1 ~u mani­
dlspersèrent sàns lncict~11~t~s ants se 

Nancy 
Une « Marche de la 

lieu dimanche 24 • ,paix ~ a eu 
marche, org0.n1i;ée ~rNancy. Cette 
partemental ,contre~~ /e Cartel clé­
pe et, pour le désar;ne~rce de frap­
semblé envüon 3 000 n_ent, 0. ras­
quelques délégati~ns d~rt?nnes, dont 
Meuse et de la Haute M osges, de la 
for te d_élégation de min;u;-ime ; _une 
(en greve depuis un mois)s édte :rneux 
sente. ait pré-

La marche _ sur 3 k ' l 
moins - s'est fai te d 1 0 mètres o.u 
centrale de Nancy (pl epuJs une place 
q~'3:u monument an~ce I>riant) jus ­
Re_s1stance sur la roui morts de la 
3; e~ ~ne marche sile1;. ~e Toul. Elle 
l arrivee, lecture 1 c1euse avec a· 
d C c u text ' • ,u artel national et e national 
1 o_rdre du jour nationa~P~rooat1on de 
~~nu~e de silence a 'été e Plus, une 

~emoire de Kenned observée à 
p1x-sept orgru1isatio y. 

blees e.u Cartel d . ns sont rassem 

, le P.S.U., le P.C., la S .F.I.O., le Parti 
radical, la C.G.T., la F.E.N., le S. 
G.E.N,, le M.C.A.A., le Mouvement de 
la Paix, les Amis · de Témoignage 
Chi-éUen. · 

Millau 
Rép?nd_ant à l 'appel de dix-sept 

orgarnsations (Mouvement de I,a Paix, 
P.C., S.F.I.O., P.S.U., Parti radical, 
f-1.R.P., C.G.T., S.N.I., F.E.N. , Union 
oc~le C.F.T.C., A.R.A.C., M.C.A.A., 

U:rnon des femmes francaises Etu­
<:110.nts protestants, U.J.F.F., Vi~ nou­
velle ),, 2:000 Aveyronnais se sont re­
trouves a Millau- le dimanche 24 no­
vembre pour protester contre la force 
de frappe, contre l'armement atomi­
q1;1e _ et demander un désarmement 
gei:eral et contrôlé et la ratification 
PQ~ la Frnn~e du traité international 
sm les essais nucléaires. 

A 10 heu_res, à la Maison du Peu­
f1e,_ le secretaire de la F.E.N. donnait 
1'~sne de _ l 'appel national puis la 

t
. e, unanune approuvait la re·solu-
1011. ' 

so~~sujte, en long cortège silencieux, 
ts des banderoles reproduisant les 

:_~
1
t.s ~'ordre 1:ationaux, les manifes­

t . 15~- rend0.1ent a u parc de la Vlc-
01re ou une o-erb - t . t d. . vant le O ~ e ai eposee de-

gu · monument a11x tués des deux 
erre.5. 
Les m ·r ensuite 0.m estants se dispersaient 

' sans aucun incident. 

MontpeHier 
Le 24 novemb. 

régionale s'est d1 .e, llr\e r_nanifestation 
dans le cadre d er

1
oulee a Montpellier 

la force de fra e a campagne contre 
Préparée te. _Ppe. 

du Gar,d t Idivei~1ent sur le plan 
a.ssemble~ c~ te act-1on ne devait pas 
-de ce dép,arfe nombreux participants 

·routefols mei:t: 
organisationdecs/·l}1htant-s du M.C.A.A., 
Précédente ont eee da_ns la huitaine 
".0itures gard .. anime le cortège de 
h eu du :rassei~ises se rendant sur Je 
a soulevé intérl;?iement. _Leur présence 
plus que pa rm! ~t curiosité d'autant 
1
1
1ouveaux miliL 0 ~1x se trnuvaient de 
e M.C.A.A e.i1cs. Ceci prouve què 

et, rien que correspond à un besrun 
d~ Nîmes, stur le Pl?,n de la vlll~ 
d-e,tl'e enregist . adhéswns viennent 

. Dans le rees. 
f t cadre • _es atl~n dont meme de la manl--
caractere class· on peut regretter le 
<~~nifest:Qtion ique et peu ex,altant 
dcfilé extérieur dai!s une salle sans 
i~~b• Pas de slogai~eshpeu de pancar-

1 Utlon de t c ocs, p,as de dis-
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epartementa1 d -, ont 

fe sont certaf;~ts), P.S.U. et M.C.A.A. 
es gtoupements ment affirmés perro.l 
Nous espérons les Plus dynamiques. 

'!Ues et san.s que sous d 'autres for­
fctions ta.Yant ~!c.lu~lves .de noq-velles 
eront dans les memE: but se -dérou-

nent. semames· qui vlen--
• ' 1 

\ . 



Contre la force de frappe -------
• Sens 
A l'appel des fé?érat)ons du P.S.U., 

du P.C.F., du Parti radrnal des syn<li­
cats C.G.T., F.E.N., C.F.T.C. <Union 
locale de Sens), du Mouvement de, 
Paix et du M.C.A.A., plus de I oÔi 
pers?nnes se rassemblaient à l'hôtel 
de v1l!e. de 1?ens pour manHester leur 
?ppos1Won a la force de frappe et 
a tou~es les_ bombes atomiques. 

Ap_res avoir _entendu et a pprouvé le 
mamfeste national lu par un cama­
rlJ:,<l_e du S.N.E.T., la fo~1le se mit à 
def1ler en _un_ long cortege à travers 
les rues prmc1pales de la ville 

Une belle réussit e qui encou.ragera 
Ie_s camarad1:s. du )?0.rti et des orga­
nisations v01smes a poursuivre· leur 
act-1on. 

i ;Castres 
. .f,. . C~stres, J?-11:Js .. ~e , 5.9(l ·manifes­
t!'n~-_ont _participe a un rassemblé-· 
ment :so1;1s Ja H~lle puis ·à un défilé 
en ville, _Jusq,~ ~u monument aux 
morts. La mamfestation, qui n'était 
pas P,révue à l 'origine sur le plan 
ri~tio?al, a été prép~rée par les orga­
msations locales smvantes : p su 
P~r~i ·c?mmunis~e, S.F.I.O., u.n:s:R:: 
Féderat10n de ]·Education nationale 
Unions locales C.G.T. et C.F .T.C., Ll~ 
gue oes droits de l 'homme et M .C.A.A. 
Notons que le P a rti radical était 
absent e~ n '_a V!)Ulu signe r a ucun des 
tracts d1stnbues. Le m a ire de Cas­
tres est radical et ne veut pas se 
couper de certa ins électeurs de droi­
te. C'est la p_remiè re fois que la C.F. 
T.C. acceptait de p a rticiper sur le 
pla n local à une manifestation aux 
côtés de· p,artis poli t iques . Le succès 
dépassa tout ce q,ue l'on pouvait espè­
re:. Il n 'avait j a m a is été possible, 
meme a u moment de la lutte pour la 
paix en Algérie, de réaliser à Ca.s tres 
w1 rassemblement d 'une tel\~ impor­
tance. 

• Brest 
JI. r a ppel des nombreuses orga ni-

sations groupées da n s le Comité dé­
partemental contre la force de frap­
pe et pour le désarmement général, 
environ 2.000 Bres tois s 'étaient grou­
pés, le vendredi 22 novembre, à 
18 b. 30, devant la Ma ison des Syn di­
cats, m a lgré la pluie et le vent. Le 
secréta ire de l 'U.D. d e la C.G.T. ap­
pela à la tribune les r eprésenumts 
des divers es organisations (notre ca­
m a rade Lamézec r eprésenta it le P. 
S.U.), puis le délégué de la F.E.N. lut 
le texte adopté s ur le plan nation.al, 
ains i q,u'une motion qui en reprend 
l'essentiel. Puis un cortège se forma, 
précédé d'une grande banderole por­
tant les mots << Non à l a bombe ato­
mique ... poux le désarmement :t>, et se 
dirigea vers la sous -préfecture, en 
traversant la ville en silence. 

Mals à la sous-préfecture, on fit 
savoir aux manifestants que < le 
sou:;-préfet avait reçu des ord1:e~ :t> .et 
ne p011vait recevoir leurs delegues. 
Aprè:; ~uelques crls hostiles, tout le 
monde se dispersa dans le calme. 

Meeting à Lens 
le 1 ·' décembre 

Un meeting contre la . force d~ 
:frappe se tiendra le 1"' decembre a 
Lens. Il est organisé par le _P.S·l!·, 
la S .F.I.O., le P.C .. le Part~ republl­
cain-radical, les organisations ~yn­
dicales C.G.T., F.E.N., S.N.I., la Ligue 
des droits de l'homme, etc. 
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Les étudiants · communistes 

POUR UN KROUTCHEVISME 
/J\ ~eux mois . du. Congrès tlc r l U.E.C., qm doit se tenir Je 

. 23 janvier, 1-a discussion pu-
~h_qu~ . rebondit à nouveau entre 
es ~irigcants des étudiants com­

mumstes et du P.C.F. 
Un long a~ticle de Pierre Kahn, 

dans « C:1arte », expose, en réponse 
au Par~1 communiste chinois, les 
conceptions de l'U.E.C. sur les 
gr31~ds problèmes de l'heure. La 
critiql!e ~e~ positions chinoises y 
est t~es scverc quant au fond mais 
re}at1_v~m.ent · modérée- ou plutôt 
« P0!1t,_qu_e » dans sa forme, ce qui 
_la d1stmgue des invectiY•;?S défor-

· §§=-= n;iant1;s et du terrorisme verbal qui 
s ._expr1ment habitucl_lemcnt· par 
.a1lleu~s, Ce · qui. différencie, au 
_r~st~, cet article .des prises· de posi­
.tion · offi~ielles ·du- P.c·.F. ne relève 
·pas d'une nuance du « ton » mais 
·d'une .. conception particulière en ce 
'lu.i concerne la démocratie dans le 
parti et la liberté d·e la discussion 

·qui doit s 'y exprimer sans entraves 
ao grand jour. · · ' 

li. est visible, ainsi, que lorsque 
le -redactcur en chef -de « Cla.rté » 
dirige sa critique contre les héri­
tiers de Staline en la personne des 
leaders chinois, il met en cause, 
simultanément, les survivances de 
cet. héritage qui restent vivaces en 
France. 

« Le débat n 'es t pas circonscrit 
entre Pékin et- Moscou, écrit 
<, Clarté », chaque communiste y 
est p ersonnellement engagé. :> Le 
débat concerne tous les secteurs 

du mouvement ouvrier socialiste, 
ajouterions-nous. Et celui c1ui se 
déroule entre l'U.E.C. et le P.C.F. 
ne nous laisse pas davanta·ge in­
différents. Dans un cas comme 
dans l'autre, c'est la. stratégie et la 
tactique du mouvement révolu-

. tionnaire de notre' temps qui sont 
en cause. Et, plus précisément, à 
travers les discussions c nt r e 
l'U.E.C. et les responsables du 
P.C.F. et suivant la manière clont 
évoluera ce déba-t, nous pourrons 
apprécier • les chances· d'une al­
liance durable entre toutes les 
formations socia.listes et ouvrières. 

Non pas que nous fassions de la 
démocratisation du mouvement 
communiste. un préalable de !'ac-. 
tion ·commune. 1"iais les chances 
'd':tb.outisscmen t . de cette .acti,on et 
S

0

(!Il çffe_t prQlongé ne serQnt plci­
n,!)mcnt garan~is que dans le cadre 
d 'une dé1nocratie ouvrière sans 
fa illes. . . 

Le communiqué publié- à l'issue · 
du · comité national cle l'U.E.C., qui 
s'est tenu les 14 et 15 septembre, 
avait condamné « les conceptions 
erronées des camarades chinois » 
tout en r éclamant une ample dis­
cussion· d'où seraient éliminées tou­
te réponse formelle, toute exclusive 
et toute excommunication. L'article 
de Pierre Kahn reprenil ces 
mêmes consillérations et souligne 
que l'on 1loit consiclércr « comme 
naturel et quas iment inévitable 
qu'il y ait chez les communistes 
des approches différentes <lans 

,. 

CONSÉQUENT 
l'a,ppréciiation des nouvelles réali­
tés mondiales... en raison des ex­
périences particulières à chacun 
et de l'élaboration indépendante 
de la théorie marxiste p:i.r chaque 
parti... :t> 

La décla.ration du comité central 
du P.C.F. du 18 novembre rejette 
en termes catégoriques toutes ces 
condidérations. Les étudia,nts com­
munistes y sont invités, « à s'en 
tenir fermement aux principes 
marxistes-léninistes, en luttant sur 
les deux fronts, il 'la fois contre Je 
dogmatisme et le sect:1risme, la 
phràse anarchiste, devenus le 
ct.a.nger principal dans le mouve~· 

. ment communiste international et 
contre l 'opportunisme et le révi­
sionnïsme qul visent à l'abandon 
des ·principes révolutionnaires , à la 
conciliation de classe; ,au bavar­
dage stérile conduisant à s'enliser 
dans le marais ». · 

On retrouve là un langage d'un 
classicisme trop connu pour laisser 
le moindre doute quant aux inten­
tions des dirigeants communistes. 
U reste à savoir cle quelles armes 
ils se serviront pour faire entendre 
raison a u proch~in Congrès de 
l 'U.E.C. et si ils parviendront à 
leurs · fins ? Et, sur un plan, si 
cette entreprise de « redresse­
ment » est de nature à contribuer 
au rayonnement de la 11cnséc so­
cialiste d•ans le monde ét-udia.nt ? 

A. Durez. 

l' AUTOMATISME SOCIAL 
D

ANS son livre « ve(·s l ' auton~a­
tisme social i> (1) Pier r e Naville 
prend résolument le co1~tre-'Pj-ed 

de ceux qzli abordent le phenomene 
de l'automatisat ion avec pessimisme. 
Son propos est d'aborc_l . d'étudi~r le 
problèm e de façon empznque, afin ~e 
parti r des f ai t s pour proposer ensuite 
une interprétati on globale. Il n' y a 
po,~~ l!Li pas cle malédicti on inhérent_e 
ci ia t echnique, mais cle 11uu~va1s 
agencements cles rapports socwux. 
Pierre Naville montre cl'aborcl q·ue 
l'automat i sation se présen te de façon 
beaucoup plus complexe _qu'o7:_ ne le 
croit. Elle est encor e lozn d etre la 
forme dominante clu processus d~ pro­
duction, même dans le~ inclustnes l~s 
plus avancées. Des systenies cmtomati­
sés très modernes voi_s'i1ze?i t ~oujours 
avec des forrnes de mecamsation plus 
anciennes dans de nombrei1ses e·'!tre­
prises, et ce n 'est pas tou701;irs i 0:m-

leur des inv est issements necessaires 
~ui limite l'in tr~<luctio~i de l'a1!toma­
tisation clans l' industrie. Son impor­
tance · sociale est pourtant de. plus en 
plus grande car « 1es procluctwns au­
tomatiques de masse dicteront l_eur 
loi aux autres formes de prod?tCtJon, 
comme mi systèm e nervrmx tres evo-

~ lué se sownet mie physioZOgie. plus 
§ rudimentaire, sans la remplace,. I> 

§ , Les conséquences s9ciales P:opre­
§ ment dites de cette intro!11tctwbn d

1
te = l' tomatisme sont ezzes-mem es ea . -

1§ aup plus coniplexes qu' on n e le d_it. 
== c~u re Nav;1ze constate e1_i P_ renizer = Pier • · 7 t = l'eu <JU' <i aujourcl'hm les iommes _e 
§ / femmes qui subissent l'em'l!rise 
§ iï~ecte OlL indirecte de l'ti!t~9mati sm_e 
§ t à BO % des non qualifies I> '. MfLtS 
§ -ff~orrige aussitôt cette ponst<Lta~wn 
§ en faisant observer que l automat~s~t-
§ t· bo1t1ev erse le sys~ème des viei l-= ion l'fications en creant cle nouvel-
== les qua 1 ·z L' treprlse = l situations de tr/Lvai . en 
§ ::tom,atisée reqttiert _bien sûr ~es 
§ ératettrs, mais aus~i des . ~1fvners 
§ ~ntretien sou-uent t·~es qualihes, cles 
§ ontr6leurs, des pragi p.mmateurs, etc. 
§ ~otre aut eur pense nie!ne que dans 1m = . très rapp·roche on verra une 
§ aven:;,lion de trois ouvriers d'en~re­
§ prop our deux ouvriers de fabricatw~i. 
§ ~'.;:l/cette trmis~onnation des qu<ili­
§ . ations n'entrainera pas par elle­= fzcê la transformation de l<t nature = ,n m,e . 1 § d.u salariat. 

~ Un chômage de transfert 
l§ A e sujet Pierre Naville note ·: 
§ t n'est dollic pas exact q11_e 
§ ~, Jl1ttion de la structure des salm: 
s l evod · • • l'automation corresponde a 
§ res ;i:p~rition de 1a· not_ion de ren­
~ '!îi:,':ient du travail. Il est plus proba-

(Pho"to A.D.P.) 

Libérer la société des contraintes 
de la tec:hni_que. 

ble que cette notion se motlifiera e-n 
prenant un caractère plus collectif, 
en acéordanl une p~us granàe place 
aux préoccupations cle responsabilité, 
en se liant au respect cl'une norme 
plutôt qu'ci un dépassement, et- en 
s'amntyant sur la définitio_n de 1io1c­
veues catégories qualitatives d'em­
ploi. :t> 

L 'automation entraînera-t-elle d1L 
chôniage ? Là ausst Pierre Naville 
donne des réponses qui se refusent 
d'êtr e sommaires. L'automation en­
tra'inera certainement un chômaye de 
transfert (d' une industrie à une au­
tre), mais il n'est pas sûr qu'elle en­
traîne un ch6uiage massif : tout cela 
dépendra beaucoup de la dynamique 
économique du capitaliS111-e. Ici nous 
sommes ,·envoyés moins aux t:mnsfor­
mations technologiques qu'aux rap­
ports ehtre les classes el qu'à l.a ca­
pacil'é du capitalisme à fafre face au 
problème des débOuchés. L'automa-ti-

sation en ce domaine n'est pas w~ 
phénomène i solé, mais intégr é · aux 
contradictions du capit alisme. 

Après avoir combattu un pessi­
misme à bon marché, Pierre Nav ille a 
v01tlu réfuter un· optimisme à bon 
marché quant aux conséquences de 
l ' automatiOn sur la vie des trav ail­
leurs dans la production, Pierre Na-" 
v ille ne pense pas en effet que l'auto­
mation pui sse par elle-même vaincre 
la parcellisation du travail et amener, 
une synthèse nom;elle. un travail 
cohére1~l et signifiant. Il remarque :, 
« Certains des systèmes de j abrication 
moderne prennent d'ailleurs des dt­
mensions si vastes que _ l ' i n térêt pour 
cet ensemble est quasi impossible à 
atteindre à l'échelon du contact im­
médiat. Si on veut l e limiter ci un 
secteur dél r::nnin é, à 1tne parcelle de 
ce travai l, on retombe alors d.ans le 
caractère fout à fait v articul-ier de 
l'ouvnage auquel est rivé l'ouvrier. Par 
contre, l'intérêt peut être amorcé à 
un n iveau plus élevé qui suppose e1, 
ce ca.s, des programmes de format ion 
d 'éducation, de permut ation et dé 
rotation entre l es postes >> oit encore : 
~ En si: perso,rnaliscm t à l eur façon, 
les o:utzllages automatiques 'imposent 
aussz une nouvelle fonne de clé'per­
sonna.lisation aux hommes. :1.> Aussi, 
tira.n t la ·conclusion que l' avenir pa­
raît devoir séJJarer complèteme11t l es 
individus par rapport au système de 
fabrica tian, pense-t-il que lei seule 
façon de combattre le tra·vail « alié­
n ê :1.> est à la fois de dim inuer la cl urée 
du travail et d' instaurer des f ormes 
d_émocrati.qu.es de contrôle et de ges­
tion, ce qui impli que l~ ren ver sement 
clu système économique et social ca­
pitaliste. 

Dans ses conclusions générales, 
dont nous ne pouvons pus r enclr e fct 
·toute la. r ichesse, Pier re Naville déve­
loppe la perspectit:e de « l'au toma:. 
'tisme social 1>, c'est-ci-d'ire celle d 'une 
~/Jcon~ilialion entre l'h o'lltmc; et la 
t echm:~ue, cle l ' ctssocia_llon des yroupes 
huma.m s et des system es tcchni.ques 
(non plus hostiles ci lïw mme mai~ 
•ll~~xili air!Js, de l'homme). d'unJ sort~ 
cl mte~p1m et rali:on entre les milieu:,; 
hmnai_n , t echn·ique et naturel. L'att­
tomattsme social, c'e:; t en : quelque 
sorte l_a soci été humaine ,libér,ée des 
~ontramt_es de la technique. et de 
l é~onom1e. Cette perspective 1fo 11t pa­
rmtr e loinbaine à certains. elle est en 
fout cas inscrite dès aujour<l'h11i àan.~ 
le c_ontexte que · nous décrit Pierre 
N<tVl.lle. 

J.-M. Vi1tcent. 
. ( 

;(lr Gafllmard, Mlteur. 
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La conférence de Sâo-Pa-ulo • • 

Le Brésil 

C 
OMMENT - et pourquoi - peut 
s'établir une coopération entre 
un bailleur de fonds unique, de 

surcroit la première puissance indus­
trielle du monde, et vingt pays débi­
teurs dont la misère et le sous-déve­
loppement sont les caractéristiques 
essentielles? C'est à cela, comme il 
y a. deux ans à Punta del Este, qu'une 
réponse a été cherchée, penda nt 
quinze jours à la conférence de l'Al­
liance pour le progrès, à Sao Paulo. 

Les Etats-Unis ont besoin des ma­
tières premières des pays latino-amé­
ricains et ceux-ci des produits manu­
facturés des U.S.A. Chaque partie a 
intérêt à vendre cher et à acheter 
bon m~uché. Mais la balance n 'est pas 
égale . Les U.S.A., avec !'United Fruit. 
et les sociétés pétrolières, disposent 
des moyens de mettre en coupe réglée 
l'économie des pays latino-américains. 
Alors que les investissement-s étran­
gers y a tteignent à peine 8 millia rds 
de dollars, le déficit de la balance 
commerciale de l'Amérique latine a 
dépassé 10 milliards de dollars de 1951 
à 1961. Particulièroment significatif 
est le cas de l 'Argentine où des so­
ci-étés pétrolières étrangères (princ i­
palem ent américaines) vendaient du 
pétrole, argentin, à la Régie nat io­
nale - laquelle était obligée de 
l'acheter en prlorité - à un prix, fix'! 
en dollars, correspondant à la valeur 
du pétrole importé et, au surplus, 
étaient exonerees d'impôts depuis 
quarante-deux ans. Au besoin, d'ail­
leurs, l 'Etat américain intervient cll­
rectement. Ainsi, au début d'octobre, 
un amendement, visiblement motivé 
par l'intention du gouvernement ar­
gentin de nationaliser l'industrie pé­
trolière, a été voté par le Congrès 
en vue de permettre la suppression 
de toute assistance aux pays dont la 
politique serait préjudlciable aux in­
vestissements privés amérlcains . Et, · 
jus qu'à présent, l'aide américaine a 
grandement contrlbué à apaiser les 
couches dominantes. militaires et ci­
viles, qui n'auraient eu que trop de 
raisons de s'insurge r contre la façon 
dont le blg business yankee comprend 
les relations crunmerci,ales. 

Difficultés pour Harriman 

Mals, l'existence de Cuba aidant, 
la situation difficile des pays latino­
américains - au Brésil, par exemple, 
le roux de dépréciation de la mon­
naie atteint 70 p . 100 - oblige main­
tenant les bourgeolsles locales, prise3 
entre la pres:;ion des masses déshéri­
tées et la résistance de l'impérialisme 
yankee, à adopter env-ers celui-ci une 
attitude de plus en plus :ictlvement 
revendicatrice. 

On le vit bien dès le début de la· 
conférence de Sao Paulo où l'on as­
sl.ste. à une véritable mise en accu­
sation des Etats-Unis et où la place 
de leader de l'opposition, laissée libre 
par l'exclusion de Cuba en 1961, fut 
reprise par le Brésil. 

La situation a été assez clairement 
déflnle par le vice-président du Pé­
rou. Celui-ci dénonça la « véritable 
dictature économique > de certain:, 
groupes nord-américains et réclama. 
du gouvernement des U.S.A. qu'll 
cesse de donner son appui au main­
tien de tels privilèges. Puis il ajouta 
que c s 'il ne tient pas ses promesses, 
le mouvement réformiste peut entrai­
ner dans les Andes une révolution · 

' a remplacé CUBA 
incontrôlable ~- Ainsi il faisait écho 
à Castro qui, naguère, prédisait que 
<1: la cordillère des Andes sera la sier­
ra Maestra de l'Amérique latine :➔ • 

Dès le début de la conférence, la 
tendance, particulièrement marqu,ée 
chez les Brésiliens et les Argentins, 
était à la constitution d'un c front 
commun » pour défendre le commer­
ce extérieur. 

Mr. Averell Harriman, porte-parole 

nifesté un certain essoufflement. Plus 
que les décisions prises à l'issue des 
discussions ce qui va compter, fina­
lement, c-e sont des événements com­
me les guérillas vénézuéliennes et 
surtout dans l' immédlat, le sort des 
compa~nies pétrolières en Argentine. 
On s·attend, en effet, que leur expro­
priation constitue un exemple pour 
d'autres pays tels le Pérou où epste 
une filiale de la Standard Oil. 

Le pré:sideni Goulart parviendra-t-il à apaiser les co11c'1es 

dominantes militaires et civiles? ... 

de la bourgeoisie américaine, devait 
tenir compte à la fois de la réalité 
latino-américalne et de l'attitude 
plus dure d'une fraction Importante 
des milieux d'affaires yankees laquel­
le vient d'obtenir, au Sénat, une nou­
velle réduction de l 'aide américaine 
à l'étranger. C'est sans doute ce qui 
explique en partie son voyage éclair 
en Argentine avant de prendre la 
tête de la délégation des Etats-Unis 
à la conférence de Sao Paulo. Des 
concessions nord-américaines dans la 
question des compagnies J)étrolières 
étrangères, dont l'opinion argentine 
réclame massivement la nationalisa­
tion, pourraient expliquer que l'Ar­
gentine n'ait suivi le Brésil qu'avec 
modération. 

Commerce et non assistance 

Bien que Mr. Harrirnan alt déclaré 
qu'elle constituait un (/. grand suc­
cès », il semble que cette conférence 
de l'Alliance P0ltr le 'Progrès non 
seulement n'aura pas trouvé de <1. se­
cond souffle », mais aura même ma-

Le Brésil avait proposé deux réso­
lutions. L'une prévoyait la création 
d'un 4: front commun de défense con­
tre la détérioration du commerce ex­
térieur >. La seconde préconisait 
l'institutic,n d'un fonds multilatéral 
de développeme·nt qui serait alimenté 
pour 50 p. 100 par les Etats-Unis en 
monnaie forte, et, pour le reste' en 
monnaie nationale par les a~tres 
·pays de l'Alliance. Ce fonds serait en 
outre, ouvert à la participation' de 
l'Europe occidentale et du Japon. 

Seule - et grâce au soutien de 
l'A~gentlne - a été adoptée la pre­
m!ere. 

Ccpen.dant, dès à présent, se dégage 
une idee force qui fera son chemin 
en Amérique latine... et sans doute 
ailleurs. Elle se résume dans la for­
mule « tracte, not aid >, commerce et 
non assistance. 

Et ce n'est probablement pas un 
hasard sl le secrétaire d'Etat améri­
cain s'est si activement attaché à 
prouver que c'était là une <t fausse 
option >. 

Albert Roux. 
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§ . d nombre de dirigeants e § 
§ ~ranN F o (Union Nation-ale d4:s § = 1 U. • _,. · 1 · ) accuses = = Forces Popu aires = 
:: . or,anisé un complo& = 
§ d'avo1assr assioer Je roi Bassan li. § = pour · -§ ll Y a plus de cent inculpes. §' 

~ ~ = Une mac:hiaation = 

policière 

Les conditions. dans !~quelles 
l'affaire à éclate, les met!J?des 
suivies pendant tou~e la_ per10~e 
d'instruction, les v1olaho~s re.­
pétées des droits de la delense, 

;;_- donnent à ce procès Je carac- §_ 
tèrc d'une machination policiè.re 

~ destinée à décapiter un parti ~ 
§ d'opposition. = 

==

g_§= 11 est significatif en effet que ====~­
le « complot » ait été découvert 
au mois de juilJet. Les élections 

====--= législatives avaient eu lieu en -====_= mai. Malgré les pressions cons-
tatées par de nombreux obser-

§ vateurs étrangers, les résultats § = de cette consultation électorale = 
E avaient déçu les espérances du § 
g pouvoir royal. Le parti de celui- E = ci avait obtenu 70 sièges ; mais E 

'==_==== }:~.¼~~~~- ;;, n°o~;e~~~n/

1

da:!j =:====-les villes. Des élections munici-
pales deva ient a voir lieu à la 
fin du mois de juillet : étant 
donné les résultats du scrutin 
de mai, on pouvait prévoir que 
l'U.N.F.P. allait conquérir les 
municipalités des grands cen­
tres. 

Le 16 juillet, un coup de file~ 
aboutissait à l'arrestation, au 
cours d 'une réunion qu'ils te­
naient au siège de leur parti 
des dirigeants de l'U.N.F.P. U~ 
très petit nombre sculenrent de.:. 
vait êlrc relâché. En même 
temps, d"autres arrestations 
avaient lieu dans tout le pays. 
Au<:un bilan officiel de ces opé­
rations n'a jamais été publié. 

. ~es per~onnalités arrêtées ont 
ete_ g,ardee_s pendant plus de 
trois _semaines par 1-a police 
s~_ns etre. présentées à un jug~ 
d ~nstructio.n, sans avoir le droit 
d'etre assistées d'un défenseur 
J?c nombreux témoignages font 
et_at de tortures subies par des 

§§ detenus, dont certains sont 
.§ . morts . dans des commissariats = de pohce. 
§ D'autre part, en violation de 
§ la conv~nt1on judiciaire fra-nco­
§ maro~a1_nc, le pouvoir royal • = refuse a des avocats fra . 
§ choisis par les incul•e·s d'~ça1s, - ~ ..., , ,lSSU-

lnformer l"opinion 
publique 

Le 11rocès d . 
blement plusi ~rera vra,_sembla­
raison d curs se111ames. En 
on peut :sraic~efs d'accusation, 
clamnations àn rc que d~s con­
quises. mort ne soient re-

Un Co ·t· 
d'étude s~~

1 

1~ ii'tinfot!"mation et 
roc s'est _ua ion au Ma-
d' • constitué au . aout sur l'i T mois 
lcs-An'clré Jul"ni iative de Char­
procès e t i r ien, pour suivre ce 
·b . n ormer l'oi · • h11ue. Cc eom·t. union IJU-
pui de nomb i e a reçu l'ap­
tions : C.F T C rc~ses organisa­
F.E.N., Par.ti 'r;'di .N.E.F., C.G.T., 
muniste français cpl, Parti corn­
Robert Verdier '. . . S.U., S.F.I.O. 
nom, lundi 2"' a tenu en son 
conférence d ., novembre, u·ne 
ser les raiso~1 !•rcsse pour cx110-
dc l'action enstrcet _les objeetirs 

· . 11r1se 
Un n1cetin. . · 

vendredi 29 g P~bhc aura lieu 
tualité_ avec n~::mhre ~l h1 Mu­
d~s Pi"llleipalcs re1ire~entants 
tees. L'obser torganisations ci­
mité a envo ".a, cur que le Co­
Calroux, et ie a, Rabat, M. René 
liam 'l'horp e ~atonnier l\1, Wil­
de f· · ' qu, 'Il, en va,· . ~1re respecte n, lente 
la defense d . ,r les droits de 
leu t · • 0 1vent y r emo~gnage. a(lporter 

U faut .alerter 1, . : . 
danger <1ue opiruon sur l et d. courent le . e 

. enonèer l'a-rb·t .. s inculpés 
voir •au l\,Jaro \r,ure du pou­
lout _obtenir q~· 1 faut avant 
re'?-voyé pour e le 1,rocès soit -
puassent être r?"1~ les ineulpés § 

_ dus. e ement p~étn- 1 
ffi111111111111111111111111111111111111 § 
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... PoJi-tiq_ue étrangère 

VENEZUELA Un.e campagne électorale 

J·"ID"SQU'~ prés~nt, sept candidats. 
8ElJ4t en presence. La coalition 
gouvernementale est représentée 

par_ le ~r Raoul Leoni, du Pa:rt1 
f~t10n de!11ocratiq_ue gouvernemen-

e, parti de ~tancourt et 
~fael Caldern, du parti so~i4l.l-ch~é: 
t1e!1 00PET._ Les quatre autres re­
presentent diverses foi·ces de 1, ·t· 1 • oppo-s1_ wn eg,aJe. Ce sont les Drs Jovita 
V1Halba, Raul R:amos Jimenez, Ar­
turo Uslar Piet_n, et Je vice-,a.miral 
Larrazabal.. Enfm, German Borrega­
l~s, du ~rt1_ M.A.N., formation cath0-
l19,ue d extreme-droite, dont la de­
vise est : . «_ Tuons les communiste:, 
pour en fm1r avec eux. :;) 

Nous n_e trouvons pas, évidemment, 
~e c01:id1da~ de la gauche r évolu­
!-",ïonna:re puisque, par décret, il est 
rnterd1t au parti communiste et au 
M.I.R., mouvement de la o-auche ré­
v_olutionnaire, de participe;' aux élec­
tions. 

~·mJe des causes de la confusion 
qui regne est que ni les forces gou­
ven _1~ment~les, ni les for-ces de l 'op­
pos1tion leg,aJe ne sont respective­
ment arrivfes à s'unir pour présenter 
un candidat unique. Nous voyons par 
exemple l 'Union r épublicaine démo­
cr.atiq,ue vouloir participer à tout prix 
à d~ élections qu 'elle espère gagner , 
tandis que le parti Action démocrati­
que- opposition ne participe à la cam­
pag11e électorale que dans le but 
d'essayer de la t ransformer en une 
campagne antigouvern ementale. 

Une autre cause de confus ion est 
la menace de parlementaires nord­
américains d 'une intervention armée 
des Etats-Unis au cas où il se pro­
duil"ai t des événements pouvant m et­
tre le régime de Bétancourt en dan­
ger. 

Enfin, il est à · penser q,ue les sec­
t eurs dominants ne se trouven t que 
tem por airement unifiés d errière la 
barrière de l 'anticommunisme. et que 
leurs d hvis ions réapparaitront vite 
lor,·que s urvlendra une p ériode de 
calme. 

Il est illusoire de croire que, da ns 
ces conclitlons, les élections du 1°' 
d Ë-cembi:e puisse nt apporter une _s0-
luti0n et eneore moms u11e solut10n 
stable'. 

de la répression 
9uelques jours avant l"'élec­

tion du président de la Répu­
bl_ique, prévue pour le 1"' 
decembre,, la situation au, 
V_enezuela: reste toujours aus-• 
s1 confuse. 

les arrestations illégales 

Les manœuvres 
de Béta1i1co111rt 

. Afin de conserver une apparence 
Jegale au_ simulacre d 'élections q.ui 
vont se derouler, tout en essayant de 
se_ fabriquer une majorité artificielle, 
Betancourt fit emprisonner six par­
lementaires de gauche, et en fit pour­
suivre vingt autres. 

En protestation, les parlementaires 
de l"U.R.D. et de l 'A.D.-opp. parvin­
rent, a u cours d 'une réunion com­
mune, à un accord en cinq points 
qui sont : condamner l'actlon du gou­
vernement ; refuse, d'assister a ux 
réunions de la commission déléguée, 
qui est l'organisme législatif chargé 
de remplacer le Congrès pendant les 
pé riodes où celui-ci n 'est p-as en exer­
cice ; faire un appel à toutes les 
ins titutions du pays pour que celles­
ci exigent du pouvoir exécutif la 
cessation de ses actions contre le 
Congrès ; exiger la liberté immédiate 
des congressistes emprisonnés ; et 
enfin demander qu 'il soit permis au 
président et au vice-président de la 
Chambre des cléputés d'engager les 
a,ctions légales conformes aux lois de 
la République contre le prés ident Bé­
tancourt. 

Cette déclaration a été chaleureu­
sem ent accueillie par un grand nom­
bre d 'institutions 0yant une grande 
représentativité nationale. 

Un résufült immédiat de ces déci­
sions fut d 'empêcher que soit ap­
prouvé un crédit d'un million et demi 
de dollars qui était destiné à couvrir 

se poursuivenfi. la· répression 
s'accentue. 

La camFagne électorale se 
poursuit dans une atmo-­
spbère de violence tandis que 
les journaux nord-américains 
c,nnoncent un coup d'Etat im­
mii:,ent. 

l'es frais de la campagne électorale 
gouvernementale. Devant cette situa­
tion imprévue, le gouvernement a 
annoncé q,u 'il déclarerait l'état 0e 
nécessité, q,ui est prévu dans la 
Constitution ; ce à quoi l'opposition 
répondit que les conditions nécessai­
res à l'application de l'état de n éces­
sité n 'étaient pas réunies. 

Pendant ce temps, les parlemen­
taires empr:sonnès se servent du seul 
moyen de lut te qu'ils aient à leur 
disposition : ils ont commencé, le 
5 novembre, une grève de la fa im 
illimitée, et ceci malgré q,ue trois 
d'entre eux soienfl âgés, et l'un d 'eux 
malade. 

L'opération « sauvetage » 
Nous pouvons· voir que la s ituation 

politique interne est pass-ablement 
compliquée. Or il s·y ajoute certains 
faits qu'il est difficile d'in terpréter, 
mais qui n 'en sont pas moins des 
mena ces : la découverte d'un àépot 

dla.i::mes que le min~tèn 4e Je. Dé-
1emse attribue à des c 1iéveluti0nnaii­
res internationaux :1> qui aideraienl 
les guerilleros vénéz.uéllens ; le dé­
r0ulement d"une opération navale 
baptisée « opérati0n sauvetage :i., 

cemmune entre le Venezuefa et la 
Celombie, avec la partidpation de la 
marine nord-américaine ; le r-apJi)el 
par le gouvernement vénézuélien de 
cinq mille réservistes, soi-disant afin 
de surveiJJer le déroulement des o~­
rations électorales ; les attaques re­
doublées des porte-parl!lle du gol.llvei::­
nement vénézuélien et des exilé.s 
cubains contre le gouvernement de 
Fidel Cas tro. 

D'une pierre deux coups ? 

~ut-il voir là la préparation d'une 
agression contre Cuba, dont le motif 
tout trouvé serait l'e.iàe .supposée de 
Cuba aux révolutionnaires vénézué­
liens ? Faut-il aller plus loin. et 
penser qu'une telle agresslon. coïnci­
da.nt avec la date des élections, ferait 
d 'une pierre deux coups, et permet­
trait à Bétancourt de susoendre les 
élections, en invoquant r è tat d'ur­
gence internationale, et de se main­
tenir au pouvoir à la tête d "un gou­
vernement militaire? 

Ce ne sont que des hyp0théses qui 
peuvent sembler hasaràeuses. Mais 
lorsque l 'on voit Bétanc0urt afilimé 
d 'un tel désir de rester au pouv0.ir, 
à tout prix. on est tenté àe dire ~ue 
oui, tout es t possible. 

Fran~oise van Neyenhoff. 
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Election cantonale 

PROGRES P.S.l:J. 
D'ANS LE RHONE. 

Ca,nfon de Saint-Laurent de Cha­
m e usset : inscrits, 6.307; suUrages 
UJ!)rimis 4.286. . ) 

M .ArnÙé Latissier (< ,a.politique :> ' 
2.56Ô (élu) ; Lataste !Défense ~uralel~ 
1.021 ; Chevalier (P.S.U.l, 359 • .Ago 
l:>ert (communis te) , _3.41. . rncle 

M Latlssjer s uccede a son °. • 
· · ' d · de la rneme M. F0ugerou.5.se, dece. e, ence de 

nuance ou de la meme abs 1·1· ·t 
• • e qua 1 1a1 nuance, car lui aussi, .. s . . élu en 

d ' « apoliilque > lor:5qu 11 a eté 
3 718 juin 1961, au premier t~ur, pa;ro~u­

voix contre 250 iau c_andidat_ c t 
n,i.:;te, et 201 au candidat s~c1all~ ~- e c 

Notre camarade Chevaller, . · 
8,37 Jil. cent des ~u!frages . exJ'=~~ 
marque dofilc de nets progres • • 
eanton tradltionnellement modere. 

C.E.S. Indre-et-Loire 
· r tes d'In-

Le Centre d'Etudes SOCJa I.S vendredi 
dre-et-Lcire org.anlse le salle Bal-
2~ novembre, à 21 hetre~ce publique 
zac, à To~rs. une con e~!blèmes poli­
z1n Je- theme : « Lf:5 P Jus ur­
lk,n~ et les sE>lut1ons les . ~ Mayer. 
gentes à trolJiVer >. Avec Dante 

Centre d'études 
socialistes . de Grenoble 

le vendredi 
Pierre Navm~ parler\5 Sa1le des 

2!1 no-.embn:, a 20 
1
h d~ ci con!Ut 

~en.s, à Grenob e 
Blno-.wviétique ~-

Cercle Bernaard-La:zare 
]..e CeFcle Bernara.-Lazare_ erg"miie 

Jl@UF le jeudi 28 novembre, a 21 heu­
Fe5 une grande réunion publique au 
C"eFitl'e communautaire-! 19, b0uleva~o 
J?l!lissonnlère, sur le theme _: « La _d"e­
tente Est-Ouest et la paix Lsraele­
arali>e ». 

Pre.mil'vnt la parvle : Eol!luard . De­
puux, André Blumel, Z Locker, Pierre 
Parai et Y. Rash . 

JLa Jïéunion sera présidée JJar le 
D'.l' G. Ginsboulig. 

MARGUERITE PERCEAU 
N'EST PLUS 

:N'oas étions nombreux - trois gé: 
né-rations _ qui avons . accompa'€ne 
M uerite Perccau au Pere-Lacba1s~. -v::: les uns c'était la femme de Lows 
Pereeau et cles beaux temps de la 
« Lun:ière ». Pour ~•autr~s les_ du~es 
a,nnées de l'occupati_on, ~u !a d1rect!on 
clandestine du Part, soc1ahste ~e reu­
nissait chez elle. Pour le~ dernrcrs, la 
ondation du P.S.A. P_l!IS du ~-S:tJ. 

1ont elle fut la prenuei:e secreta-ire 
de section du 18• anond1ssement. 

• r tous c'était la gentillesse, !c 
"OU • . )' C VIC ns humain, la rigueur < un 

:n~crée à l'cnscigncme:nt et au so-
cialisme. , 

C'est sans doute pour c_ela quelle 
. "liait tan& d'amilié . fidele et que 
eve1 lui avons fait cortcge : enhe ca-­
n~~~des. Que ses enla_nts, nos cam~­
~des, soient iei a~sures de notre a -
tecdtm. 
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LE JOURNAL 
D'UN FOU 

de Roger Coggio 

ES rapports de classe qui présl-

L dent à l'agonie de ~ ascal Ca~­
taloup (R oger co~rnio> _ ne doi­

t as faire trop musron. S1 le met-;:~r rn scène emprunte à l"actua!ité, 
,.1 ·nstalle son fou dans un decor 

S I l • d'' . e . de d hambre meublee, imp rm~ ne 
e ~e de propriété bien gardee. et de 

pre -
0
' 1e de force c'est pour redulre 

ca,nus ' . t la distance entre son personnage e 
son jug-e (le spectateur) 1:1on pour ser­
vir un quelconque d essem de propa.-

de Politique. P ascal peut noter gan 13 . ., . ée. 
sur ses tablettes : « . i:na1,_ J a1 r -
1.. . aujourd'hui une operat1on fr~c­
te se » ou supplier vers la fm : 
u~ais je suis prêt _à ~lscuter a'Vec 

Î•oppositïon ... » il s'agit bien du Jour­
nal d'un fo•u (adapté de ~ogol) ' et non 
des Chroniques imaginaires de Char-

« Dans un décor de propriété bien gardée ». 

••••••••••••• ~•••••••••••o••••••••••••••••••••••~•• • 
les XI... · • l 'sld nt . L'appa rition du genera -pre e 
en voiture découverte sur l_es Ch_amps­
Elysées n'est pas plus determma~1te 

1 
L n'est pas facile d'unir les ·qua­

lités' d'u ·· jouï·ri:i.liste à · celles de 
l'historien niéticuleux qui ne veut 

rien laisser dans l'ombre et qui a le 
souci consia,nt de demeurer objectif. 
C'est pourtant cç_ qu'a parfaitement 
réussi à faire Henri Noguères dans 
son livre : Munich ou la drôle de 
paix (1). On lit ces quatre cents 
pages (in-8) comme on lirait un bon 
reportage l'édigé t< à chaud » sur 
,l'~vénement. Et on y trouve en même 
temps l'essentiel de tous les témoi­
gnages et de tous les documents 1m­
bliés au cou1·s des vingt-ci,nq années 
qui nous séparent de celte journée 
capitale de septembre 1!)38. . 

Henri Noguères ne s'est pas borne 
à nous raconter heure par heure, et 
presque mjnute par minute, ces péri­
péties de la négociation à l\'lunich 
entre Hitler, Mussolini, Daladier et 
Chamberlain : il a pris 11our point 
de départ la c,·ise de mars 1938, c'est­
à-dire l'annexion de l'Autriche par 
l'Allcmag·ne nazie. 

Que l'accorrl de Munich ait été une 
victoire pour Hitler et une affreuse 
du11crie pour la France et la Grande­
Bretagne, que le conflit n'ait été 
évité prol'isoircmcnt qu'au prix d'une 
<c drôle de J}aix », nous n'en doutions 
plus assurément depuis lç 2 sc11tem­
bre 1939. Mais il demeure 1lu plus 
haut intérêt - et peut-être s urtout 
pour les gfnéralions qui n'ont 1ms 
vécu ces él'énemcnts - de suivre 1ias 
à pas le chemin qui a conduit à 
l':ibandon de la Tchécoslovaquie par 
ses alliés. Non pas, évidemment, pour 
s'amuser à (< refaire le nez de Cléo­
p:itre » et JlOUr imaginer bien vaine­
ment ce qui se serait 11assé si ... , mais 
pour situer exactement les rcsr,onsa­
bilités, pour retrouver d:,ns ce passé 
qui pèse encore sur nous l'cx11Iication 
de quelques traits de notre tem11s, 
enîin 1iour tirer quelques enseigne­
ments politiques plus généraux. 

On découvre notamment 1iar quels 
moyens certains hommes au pouvoir 
et avec eux tous les « lobby » liLlé­
raires surent« travailler » l'o1iinion et 
~.'amener à accueillir l'accord de Mu­
nich avec une aveugle -:illégrcsse. 
({ Paris-Soir » (décidément, il n'y a. 
rien de nouvt!au) ouvrait une sous­
cription pour offrir au Premier mi­
nistre britannique « une maison de la 
paix sur le sol de France ». Tant il 
est vrai que déjà se 1iosait le problème 
du contrôle des moyens d'informa­
tion, problème ca11ital des sociétés 
modernes. 

R. V. 
(lJ Ediilon.~ Robert Laffont, colle-cUon 

4 Ce jOUT-là ... ~ 

• pour le héros, que la rencontre _d _un 
loulou de Poméranie ou que la v~ron 

de .Saint-loup ~ fugitive ct·un bas tendu sur une cu~'>e 

N
ON, vraiment, je ne comprends pas comment le "journal « Le Monde · >► â 
pu donner un article aussi pondéré sur un livre qui ne mérite, à mon 
avis, qu'un · seul qualificatif : une ordure. · 

• de femme. Cette apparition_ 1nter~ere 
dans l'univers du fou ?,U meme. titre 

• que les scènes journalieres : les m.trl-
• gues de buroou, l~s c?ckt~ils (che-.11 _les 

autres), la distnbut10n_ ~u. courne~. Et tant pis pour les Presses de la Cité, de M. Del Duca, qui - peut-être 
pour faire oublier les fadaises cle sa -presse de cœur . - inclut dans son ca~a­
logue des titres qui ·.constituent à eux seuls une histoire et une apologie du 
nazis me cl de la plus écœurantc des colla·borations. 

• ou les solltcications fet1ch1stes des 
e magasins de frivolités. 

« Le Journal » reste l'histoire d'un 
• garçon solitaire trop épris de_ pureté 

La L.V.F ., qu'est-ce que c'était 
sinon un· ramassis d'aventuriers de ta· 
politique, de des11crados et de crimi­
nels de droit comir,un. Malgré les 
efforls grotesques de 'l'auteur 
S-:tinl-Loup c1che le nom de Marc 
Augier qui écrivit, sous Vichy et la 
protection hitlérienne, da-ns le jour­
nal collabo « La Gerbe » - malgré 
ses élucubrations pseudo philoso11hi­
ques, nul ne peut prêter un crédit 
quelconque à la moralité de ces 
hommes qui se sont mis s1iontané­
ment (et avec quel enthousiasme!) 
au sc1·vice d'un Hitler dégoulinant du 
sang des juifs, pour alle1· trucider, sur 
son pro11re sol, le communisme athée, 
au nom de la mor1lc chrétienne. 

Donner un com1ite re ndu de l:i 
guerre que firenl ces « Volontaires » 
- dont lac 11l1111a.rl (les 1ilus heureux) 
crevè rent dans les plaines russes -
serait leur faire un honneur qu'ils ne 
méritcnl 11as. Et 1rnis, ce livre, mal 
écrit au demeurant, est terriblement 
ennuyeux et profondément équivoque. 

Des coml.Jals, des viols, des crimes, 
<le la houe et <lu sang. Le tout bardé 
de 11igrcssions s ur tes valeurs res11ee­
tives · du fascisme de Doriot et du 
national-socialisme. 

Une apologie des crimes 
La dernière 1,hase serait digne de 

figurer dans l'acte d'accusation contre 
ces fous sanglants : cc La Légion des 
Volontaires Français contre le bol­
chevisme fut dissoute, mais un corps 
de volontaires SS franç:iis termina sa 
carrière, les armes à la mai-n, le 2 m·ai 
1945 à Berlin, en défendant la Chan­
cellerie d'l\dolf Hitler. » 

Puis suivent les ordres du jour 
adressés à la L.V.F. 11ar le comma11-
den1ent en chef de la [Ve armée et de 
l'état-major allemand, félicitant les 
mercenaires Iranç:tis et g lorifiant la 
fraternité d'armes... dans la lutte 
pour la ,,réservation de l'Euro11c · et 
de s:t culture ... » 

C"est à rêver, même a1irès 'les 
retrouvailles franco-allemandes de 
l'a11rès-gucrre ! 

Cela légitime, oh combien ! Jcs 
vives 1irotes tations des grou1•emen ts 
de résistants contre la 1irovocation 
que constitue la diffusion d'un ou­
vrage qui fait ouvertement l'apo­
logie des crimes de guerre et de 
la collahoJ·ation avec l'ennemi et qui 
exalte l'idéologie nazie et le racis me. 

« Ceux qui ont donné librement leur 
sang 11our défendre la ré1mtalion des 
guerriers de France dorment en 
paix ,. dit la manchette du livre. Nous 
ajouterons que ,ceux qui ont fait le 
sacrifice de leur existence t•our dé-

fendre la liberté et b dignité de 
l'homme méritent que leur ·mémoire 
soit res11ectéc et que soit interdite la 
vente d'un livre qui injurié la &ësis­
tance franç1ise. 

Presses de la Cité. 

Bertrand Re111audot. 

• pour consentir aux com~romL5 de_ la 
vie co.urant_e ; pour se salir les ~ams, 

• comme dirait Sartre. Sa faiblesse 
• n'est pas de viser trop haut (l'amour 
• de Sophie, la fille de son pa_tron) 
• mais ct'acceoter d'avance la defaite 

par le truchement du rêve ; de c~n-
• oéder chaque jour_ un peu plus_ à 
• l 'imarrinaire au det rJ.ment du reel. 
• Mais 

0

qui n'a jamais cédé passagère-
ment à pareille tentation ? _ 

• · L'art (et la réussite) de R oger Cog-
• "'ÎO es t de nous rendre son héros fra-
• -ternet. Son combat pied à pied avec 

l'ange g rend . une grandeur tragique 
• · au milieu d 'accessoires dé risoires. Im-
• possiblE' de ne pas se sentir concer-
• né p a r le dr,ame de cet homme re-
• plié sur lui-même, nu, brisé, vaincu, 
• que rien, plus j amais, ne saurait rele­
• ver. 

• Jean--Jac-ques Ve.rnon. 

DEUX · parutions de ces jours-ci 
nous 1i:i.rlcn t de l'Italie : c'est 
d'abord le Premier P lau n ° 30, 

de Raymond Borde et André Bouissy. 
Borde e t . Bouissy, dont on se rappelle 
l'élude pass ionnée et documentée sui!" 
le Néo-r{ialisme italien, 11assent ici en • 
revue tout le récent cinéma it:J,lien, • 
dans ses as1iects divers qui vont de 
l' intcllcclualismc esthète au film d e • 
coml.Jat en 1iassant par la satire ou e 
le document social. Ils négligent le 
secteur, 11lus « commcrci:.tl )), du • 
film à peplum )) ou du film fantasti- • 
qu_e. Leur ana lyse du cinéma italien, 
faite, comme 11our leur livre précé- • 

JRICOCH f El CA COLET 
de Meilhac d Halévy 

dent, en liaison constante avec I:i • E b 
situation politique, économique et so- L _aron V an der Pouf so1thaite-
ciale de l'Italie, sera un 1,récieiuc ins- • nait que B ernardine, sa femme, 
trwment de réflexion. On pouù.a • séd1lise Oscar Pacha, l e revrë-
ne 1ns partager lei ou tel avis sentant turc, afin qu'il s'igne un ac-
des auteurs, par cxcm,,le leLtT exécu- • cord f inancier avec lui. Berna.rdine 
tion sommaire d'Antonioni ; res te • n 'a alors d'yeu .. "C que vour le d:cic .E-11ti­
qu' il existe fort 11eu de lincs, sur un le. Et pour se soustraire au marché 
tel sujet, qui !"abordent dans une • complaisant •G.ctta•nt que 1101tr satis­
~c,rspectivcs de lutte, il'engageinent. • faire son goi'tt d e l'aventure B ernar-

cli~te.fait une fug1ie avec le lue Emile. 
Le dernier numéro de Positif • 1cc rnteru·iennent T r icoche et caco­

contient, outre des com1,tes rendus de let. Pltls exactement l 'agence Trico­
fcstivals, critiques et entretiens avec • che et Cacolet (Ma'ison d e confiance. 
des réalisalcurs (Franju nob mment • Recherches clans l'·in'térêt- des. tamil­
dont nous es11érons bientôt voir l~ les. Placem ent de d-omestirr_ lteS des 
Judex), un « dossier » sur le cinéma • deux s s · · -, 
la critique, l'art et le socialis me. Les' ·. · - exes. pecwlité P01

1tr les maris 
• in,cr1t·1.ets : surveillance de leurs cL,ames 

textes (le ce dossier sont essentielle- Cl7!a_nt, pendant et après __ avec la 
ment iLalicns ; on Y voit combien, sur • r ec p ro t 
des notions comme la. liberté de faire • - t q·1te e généralement opéra-

[ '! ' b d ''d · · twn s. cle toutes natures) . Se métamor-
un I m, le de at I ces a eté vif (et • ·pho_sc_mt au gré cles événem e,•ts l es 
l'est sans doute èncore) en Italie, à ]JOl • • 
1,ropos des récents dévelo1i11cments de • fuylc~~:~ privës filent, traquent les 
l{hrouchlchcv. Que Positif soit amené • 
pour discuter de ces questions, à tr:,~ • · On 1!0 (t mal ce qu'i a 71oussé Bctr­
dui.re des textes italiens, montre bien • rault . a mscrire ce vaud eville ait rë­
le cara,ctère néfaste ,de l'absence !1c(·t"o;~e de l'Odéon. Ou plutôt si : on 
quasi tol::tlc cle 1iensée critique dans • fu~nt pwn .. La ·proximité d es fètes -de 
le P.C. français. Sur celte même • in cl annee. Car les Ji ne..sscs du texte 

t. ·r t l · · t sont grosses co · • d ques 1011, un m a:111 es e < es c11\cas es • 1 • . 1nme es 11iontagrtes 
cuba ins donne d'intéressantes 11r.éci- {~ ~eb(!nctissem ents visibles de cinq 
slons, toujours dans le même numéro. • wues a la ronde et 1·· · t · surpris • . F , m Tl(Jne sans 

e CLlltre c~:os/Y!:recig, c'est- C/'lUl1td m ême 
• die-Fran -·. · /1,(l~On , cle lu Co-mé-M. R. 

LA REPUBLIQUE FEDERALE D'ALLEMAGNE 
• . · Ç(!, i:;e, a fait une müe en 

scene << mue » Acte r , . · · • 
• lent méca .· · tt -~ . repltqucs vo-

mquement selon les lofa <ltt 
• gen~e-. Cela sent le procédé D . 

' ALFRED GROSSER, à qui l'on 
doit déjà de nombreuses études 

• snr l'Allemagne cont-emporainP 
et divers ouvrages de science politique, 
vient de publier dans la collection -
e Que sais-je? :t (1) un livre sur « la 
République fédérale d'Allemagne :.. 

La formu le de cette collection est 
connue de tout le monde. L'intérét 
du sujet tr_aité ici est évident pour 
tous cèux qui suivent tes évènemen'ts 

de la poli tique interna.lion.ale : le pro­
blème alleman,J. demeure l'un d,es 
problèmes les plus graves de notre 
tem11s. 

Aussi est.-on heureux de pouvoir 
désormais disposer, sous une forme si 
agréable et si condensée, des infor­
mations élémentciires sur l'Allemagne 
de l'Ouest. 

Après une brève histoire des ori­
gines de la République fédérale, Al-
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fred Crosser étucl-ie tour d tour les 
as·pects essentiels de sa vie r>olitique : 
i7_tslitttlions et f?rces politiques, 1)ctr ­
t1s, vresse. syndiccits, Eglises · situa­
tion économique ; di7Jlornatte' d 'Acle­
nauer. 

Pctredes (Tricoche) C . u C<ntrJ, 
• Granval) b t. · acolet (J.-P. 

Il n'y a ~~~ o/~i;nt comme ja11~[1is. 
• Emii.l~ , qui t'ire ~on· é:g:;i~l~j e~: dite 
• Tncoc.he et C· 1 u 1eu. 

Halévy fu t not aco et, de M eilhac et 
• me, crié .. .' le 

1
: r~~p_elle _le progrmn-

• pour TJaroct ier le cé1e·bcrel1;i~1Ee1• 1_a.7,1_. Ou 
Bref, nn memento maniable, cLai r v ~ .ne trsc.ez 

et ntile. • ous " : amusez--vo-1ts. • -

• • 
A l'Odéon-Théâtre de F rance . 

E. C. 
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E OTS 
• .. ~•1, ;ïï9M#MiïiC$MPilS?? 

• mois pas de mouvement généralisé 
➔ 

1 L Y ~ un ~ois, nous remarquions 
que la• ·greve · ~es cheminots du 

' 23 0<;to~re. av~ut donné le. coup 
d enyol . de l ~g1tat1on sociale de l'of­
fen~·".e s_ynd1cale contre le plan d 
stab1l!sat1on: e 

Da:1~ le camp adverse, c 'est-à-dire 
du C':).te .du gouvernement, on ne s'est 
pas ~m.u outre mesure et on a laI.s.sé 
se dev~lopper cette offensive assuré 
s~mblai!-0~1, que la défense tiendrait'. 
C est am.si que le mouvement des · · 
:1'.onctionnair,es et de l'E.D.F. a succédé 
à c-eluî pes. cb~minots, mais sans don­
ner de. rés\1lt;;tt..s tangibles. bn se croi- · 
rait so,us la IV~ Républi-que. Le nom- · 
bre. des.grévistes n'a ja.mais été aussi ·· 
gra?d et. de , 53-aulle est en passe de 
rav.Jr·. ses. lauriers à Laniel. La politi­
que sociale du pouvoir est décidÉment 
un ,succès . . Cette fois, cependant, il ne 
recule pas et M . Pompido'u démande 
benoîtement : << A quoi servent les 
gr èves -? » 

~tte situation ne peut manquer de 
preoceuper les syndieats. Ainsi que 
nous l'avo?s souligné, ceux-ci se trou­
v_ent places devant un problème tac­
tique redoutable. Faut-il se lancer 
dans un mouvement d'ensemble 
dont les COJ:di~ions semblent de plu~ 
en_ plus reumes, mais au risque 
d'eehouer en particulier faute d'un 
appui . suffisant sur Je plan politique ? 
F:3-l_lt-11, au contraire, tenter d'user la 
res1_stance du gouvernement par des 
actions répétées intervenant succes­
sivem~nt dans plusieurs secteurs? 
Probleme difficile à coup sûr, car 
dans un cas les organisations ouvriè­
res risquent de ne mener qu'un ba­
r oud d 'h onneur et dans l'autre de voir 
s'essouffler rapidement les t ravail­
leurs, de plus en plus sceptiques sur 
l'efficacité des mouvements limités. 

Controverse C.G. T.-C.F. î.C. 

Le problème se co,mplique encore 
du fait que les ·deux principales cen­
trales syndicales, la C.G.T. et la C.F. 
T.C. , ont choisi jusqu'ici des tactiques 
différentes. 

Ainsi que nous l'avons indlqu,é, la 
C.F.T.C. s'efforce de provoquer un 
mouvement d'ensemble, de caractère 
interprofessionnel, au cours duquel 
seraient opposés au plan de stabili­
sation un certain nombre d 'objectifs 
favorables aux salariés : relèvement 
du S.M,I.G., amélioration des pensions 

➔ -#M 

prise par la C.F.T.C. à propos de la 
journée du 27 novembre ne va. p,as 
dans le sens de l'union. Elle n 'est ni 
r éfléchie ni réaliste. l) Les organisa­
tions con fédérées étaién t, en consé­
quence, invitées à m aintenir la lutte 
dans le cadre défini : « faire- aboutir · 
les revendications sociales et écono­
miques pour lesquelles elJe a été en­
gagée ~- Et le communiqué ajoutait : 
<< Elles repousseront tous verbiages 
gauchistes, tels que la transformation 
des structures qui pose des problèmes 
autrement importants, qui exige au- . 
t.re chose que de vagues affirmations 
et qui est sans commune mesure avec 
Je but fixé pour la bataille prése_nte. "· 

On peut regretter ce refus de dé­
passer les batailles corporatives, en­
core qu'il faille reconnaitre qu'en 
l'absence de débouché politique le 
thème de la transformatiôn des struc­
tures risque de n 'avoir qu'une valeur 
de propagande. Sans doute faut-.il 
ajouter, en ce qui concerne les com­
munistes, le souci de rassurer des 
alliés parfois fort modérés d ans la 
perspective d'une « union de tous les 
républicains pour une démocratie vé­
ri table >. 

r·este !iée à l' UoN.Ro· _ des vieillards et infirmes, augmenta­
tion des pres tations familiales. 

Du côté F.O., on penchait pour la 
position prudent'e de la C.G.T. Le 
cartel F.O. de la fon ction publique 
oubliait même son ostracisme à 
l 'égard des syndicats de la rue La 
Fayette en publiant un communiqué 
identique à ceux de la fédération des 
fonctionnaires C.G.T. et de la F.E.N. 
0aquelJe maintient solidement son 
exclusive à l'égard de la C.F .T.C.). Les 
t r o i s organisations con testaient 
« l'exactitude des affirmations récen;.. 
tes du Premier ministre à propos de 
l'effort fait par Je gouvernement pour 
les travailleurs du secteur public, et 
notamment pour les fonctionnaires i> 

et n'en visageaient qu'ultérieurement 
de $< donner la réponse qui s 'impose 
au refus persistant du pouvoir l) _ 

Le 18 novembre, se tenait une réu­
nion du Conseil ,m,unicipal de Tou­
louse. Le groupe P .S.U. avait ,_ dès le 
mois d 'octobre, adressé au maire S.F. 
I.O. un projet cle motion_ I?rotestant -
contre les arrestations operees par ~a -
police gaulliste dans les rangs des 1:~­
fugiés politiqu es espagn ol?. Le ~a11e 
avait cepe11dant relé~ué a la fm de 
l"ordre du jour la d1scussi01: de ce -
projet ... Il comptait sur la fatigue des 
conseillers pour escamoter une ques­
tion gênante ; car le groupe S.F:I.O. 
se trouvait placé devan~ un~ alten:13:­
tive désagréable : ou bien il · vote1a1t 
« JJOUl; », et il ri squait la rup~ure C!e 
la majo'rité S .F.I.O.-U.N.R. qlll ad~11-
nistr'e Toulouse depuis 5 ans, ou bi~n 
Il voterait « contre », et 11 co_mp_i_o­
m ettait singulièremen t _son en_t1ep11s e -
de « regroupement ant1gaulllst.e sans 
exclusive » ... 

Car tout en collaborant avec l'UNR 
au Ca' p1·tole tou t en conserva~t un 

· • : . N R upres du premier adJOJ11t U. · · a t 
maire « socialiste l> , la S.F.I.O. ou-
.Jou.saine prend de:' _contacts] d~.t~~: 
côtés, « pour en fmir avec a ic_ ' 
ture ·au llis te ». On aua;t don_c vo_JI c~ 
que vgala it cette belle det_er;nmat10r •t 
1 oint de rupture - s1 1 on vou a1 
1-~~~pre _ était for t hono'rable, fare~~ 
cause de l'émigration espagnf e I s 
une de celles qui émeuvc11t e JJ u, 
vivement la gauche de ce _paY~·p;it 
tout à Toulouse; et l'avers1~n . est 

. . l 'égard du fra nquisme . . 
~;;i~nt commune à toüs les repu-
blicains. · 

Eh. bien ! non ... La S .F.I.O. toU(OU­
salne n'a pas voulu risquer une rn~­
ture avec !'U.N.R. ! Son groupe mu~u­
cipal à voté « contre » la motion 
P.S.U. Il n'a pas voulu appo1:ter aux 
IE!sJ)agnols, victimes du,. ga~ll~sme, le 
simple appui moral qu ils etruent en 
droit d 'attendre ! 

C'est évidemment, une « p~ripé:tie ». 
Mais c'est aussi un test : il prouve 
<we la S.F,I.O., telle qu'ell~ _est au­
jourd'hui « structurée i>: pref_er1; t~u­
jours un avantage immediat a l_ affir­
mation des principes les plus « m ~an­
glbles i>. Il démontre que Ia; trahison 

Tel était le sens que la C.F.T .C. 
voulait donner à la journée d'action 
du 27 novembre. Le manifeste de la 
Confédération précisant que « ce tte 
journée, loin d'être un aboutissement, 
constitue en effet le développement 
des mouvements engagés, l'élargisse­
m ent de l'action revendica tive que 
souhaitent les travameurs. Elle ouvre, 
à l'évidence, les perspectives d 'une 
action plus profonde pour la trans­
formation des structures que réclame 
la classe ouvrière de ce pays l> . 

Mais, en dépit d'une entrevue avec 
les dirigeants de la C.G.T. - qui avait 
été souhaitée par celle-ci - le bureau 
confédéral de · la C.F.T.C. n 'arrivait 
pas à convaincre la centrale r ivaie 
de la nécessité d'une action géné-
r alisËe. 

Les dirigeants de la C.G.T. ne nient 
pas que l'aspiration à un mouvement 
d 'ensemble existe ch ez beaucoup de 
travailleurs, ,mais ils soutiennent que 
la C.F.T.C. veut capter ce courant à 
son profit, alors que la situation n'est 
pas mûre <lans tous les secteurs pour 
llD tel mouvement. 

D'oü le communiqué de la com­
mission administrative de la C.G.T. 
déclarant: 1 La décision unilatérale 

Seule la fédération C.F.T.C. des 
fonctionnaires prena it posi tion pour 
la grève le 27 novembre. 

Dans les mines, alors que la C.G.T. 
prévoyait ce jour- là un mouvement 
de vingt-quatre heures, la fédéra tion 
F.O. s'abstenait en l'absence d'tme 
action d 'ensemble du secteur public. 
A l'heure où nous écrivions, nous ne 
savions pas si la fédérat ion C.F.T.C. 
des mineurs ferait de même ou ré­
pondrait à rappel de sa Confédéra­
tion. 

A l'E.G.F., refus de la C.G.T. de 
prendre une décision pour le 27, com­
me l'y conviait la fédération C.F.T.C., 
.avant que la position de la fédéra­
tion F.o: ·ne soit' connue (C'es t-à -dire 
avant la fin du congrès confédéràl) . 

Dans le secteur privé, seule ·1a fe­
cl ération C.F.T.C. du iext-ile appelait 
à cesser le travail le 27. 

Dans ces concliiions, en <léplt de 

Le premier 
lance -dans 1 

rr 

Pour la première f ois en France, 
un 1Jarti jJolitique vient d'expérimen­
ter, •avec ses propres militants, 1me 
mé'lhocle moderrie d'enquéte pour 
connaitre certaines réactions dn pu­
blic wr des sujets donnés. Le P.S.U. 
a com11~c7ic,é par La force <le frŒpJJe 
françr,tis'e . . P~·oposé par Lu,dovic Mar- · 
eus, res11onsable cle provauancle de la 
f édé..,.-alion parisienne~ le q·uestion­
naire a ét é •appliqué à Paris, a1frés 
avoir été testé à L'!}on et à Rennes. 

ont 1ia1·licipé ci l'enquête sur le 
terrain les enquêteurs suiVants- <cip­
partenant au non cm P.S.U.) : And1i-• 
vet, Manuela Barbier, Benglia, Brosse, 
D elore, Enock, Gobtcchi, Ft1brègues­
J('ervaz; 'Jâcqlieli?ïe' Fortin, Grynbam1i., 
Thèrêse Harant, Yvonne Jaffrelot, 

Jaskarzec, ArleUe Lanlon, Lévy, Lo­
rnch, Dominiq11e Outin, Sarenbaml et 
Sou11mût. 

L es questionnaires ont été exécutés 
par les soins gmcicux cle l'orgcm i s.ci­
tion F. Masson, mlis var l es Fécléra­
tions <le Paris et cle la Seine-Banlieue 
dn P.S.U. 

La première réuni on d'ili f ormatiou 
a.vec magnéto11hone, fut t enue aveé 
un groupe cle · lycéens el lycéennes 
cl1l P.S.U., symvathis/lnls et com1m1-
nistes. L' e:r:périence· à ·montré que lei . 
enqu.éleurs les plus" clynam{ques "sont 
sortis <le ce,Ue riiunion. A eux séiils; 
cleux factio'1i~lcaclers' cl1.i lycée· La 
Fontail~e et tin l'Jiaée Voltaire ont 
constit né de véri.lables 7Jbaq11es tour-

la grève des cheminots, Je suecès de 
« la journée 1> C.F.T.C. était compro­
mis en raison du refus de la C.G.T. 
et de F.O .. d'étendre le mouvement. 

, , . Les cheminots en pointe 

' 

Une fois de plus, les cheminot,5 pas­
sent à l'action. En dépit des diver­
gences qui existent dans d'autres sec­
teurs, le mouvement de cette infan­
terie sera-t-il suivi de nouvelJes grè-
ves? . 

Cette fois, Jé moùv'einent a été 
étepdu sur trente-quatre heures de 
facon à entrainer le maximum de 
perturbations, tout en permettant au 
plus grand nombre possible d'agent$ 
de participer à l'action sans perdre 
plus d 'une journée · de salaire (ce qui 
constitue un minimum depuis la loi 
antigrève) . 

De plus, les syndicats de cheminots 
unah;,mes !y compris les cadres et les 
roulants a·utonomes) ont pensé qu'il 
failait cette fois alerter les usagers 
de la S.N.C.F. que r isquent d 'irriter les 
grèves rép-étées. 

Dans un tract répandu à trois cent 
mille exemplaires, ils soulignent que 
« sur 35-0.000 cheminots, 175.000. soit · · 
50 p. J00, gagnent moins de· 600 F net · 
par mois, que 330.000, soit 93,5 p. 100, ... 
ne gagnent pas 1.000 F net par 
mois ». Et, citant les salaires d'agents 
de différents services, ils déclarent 
que « cette situation de bas salaires 
a d'ailleurs des répercussions sur le 
recrutement ,, et que « le service d"! 
la S.N.C.F. risque, dans les .mois qui 
viennent, d 'être gravement pertu rbé 
par manque de personnel qualifié ,. 

Le t ract insiste aussi sur l'augmen­
tation de la productivité résultant de 
l'accroissement du trafic marchandi­
ses et voyageurs et de la diminution 
du nombre de cheminots de 160.000 
depuis 1938. 

Le tract fa it encore état des char­
ges qui pèsent sur la S.N.C.F. îet qui 
expliquent le déficit) en raison cle 
la limitaUon imposée de ses tarifs: 
« Si la tarification voyageurs n'es t 
inférie ure que de 9 p . 100 à celle de 
1938 par · rapport à l'évolution de.s 
prix, les tarifs marchandises ont, eux, 
un retard de 34 P . 100. Ainsi, la S.N. 
C.F. paie ses matières p remières et 
son mat ér iel t rente- cinq fois plus cher 
qu'avant guerre, alors qu'il lui est 
imposé de ne faire payer le transport 
de .ces mêmes matières qu'au coeffi ­
cient 24. )) 

Enfin, les syndicats indiquent, chif­
fres à l'appui, que le prix du t rans­
por t a peu cl'incldences sur le coùt 
de ln. vie. 

Ces explications suff iront-elles à. 
valoir aux cheminots la compréhen­
sion de l'opinion publique ? 

M. C. 

1 PSU ·se 
d'opinion 

ncmlcs <l'enquêtes clans leurs arron­
cl'issements respectifs. Or ils étaient 
J?rntiqnemcnt les seuls P.S.U. sle leur 
etablitsel/l c11t. C'est dire qu'Us ont 
/ai_t travailler cles synipathisants, 
voir e cl'a.utres organisés, notamment 
d~s lycéens cln P.C. Il n'y a 11/11s cle 
clwergences q1w11cl il s'agit cle poser 
ensemble la m ême ·question. , ! 

_L et. ca màrcules intér essés 1Jar les 
resultats cle l'enquête ou var ceUe 
nouvelle m étho<le ci'aclion 11euvcut 
demcmŒer .des ·exe11171la'ires de ce ùo­
cumen t ù T ribune Socialiste, 51! , bo11-
leva,rcl Garibalcli, Paris-XV' (envol 
contre r cmboursemeut: 6 francs ; Zel 
10 · exemplaires : 5-0 francs) . Ecrivez­
nous vos réactions · pour ouvrir un 
ile'T/Jat snr ce wjet . 

du ]3 mai n'est pas un acc1_dent ,his­
torique, m ais la _manlfestat10n ·, dune _= 
attitude profondement enracinee, q1:1i Ë 
s'extériorise à l 'occasion d'un pet~ t · § 
comme d'un _gran~ é~éne~ent. El~ il··§ 
nous jnclte a réflech1r sur ce qu on Ë 
peut attend1·e du parti de Guy ~ollet § 
dans Je <i Rassemblement ant1gaul- § 
liste 1) qul se prépare. A Toulouse, on Ë 
est fixé. = 
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UR l'émotion, l'indignation voire 

S la stupéfaction populaires face _à 
un événement qui par sa soudai­
neté, les circonstances qui l'en­

. · tourent, les moyens pour ~n 
transmettre la nouvelle et la personna­
lité de son auteur est une tragédie à la 
dimension du monde, tout ou presque 
a été dit. 

La question est maintena_nt _de sa~oir 
ce qui demeurera et ce qui d1spara1tra 
avec cet homme dont quelques-uns 
disent qu'il est irremplaçable : John 
Fitzgera ld Kennedy. 

Rien ne peut être compris si on n'ana: 
lyse pas ce que l'arrivée de Kenned_y a 
la présidence a signifié, pour l'Amérique 
d'abord, pour le monde ens uite. 

Da ns un pays riche, presque repu, qui 
sombrait lentement dans le pat ern a­
lisme ce fut l'irrupt ion d'une nouvelle 
aénération qui, · se reconna issant dans 
Kennedy, affirma it à l'Amérique que 
l'ère des pionniers n'ét a it pas close, que 
quelque chose de mieux encore pouva it 
être fait. 

Dans une langue que, chez les poli­
ticiens, seul Roosevelt avait maniée 
avec cette éléga nce et cette précision, 
Kennedy fait un bilan de l'ét at de la 
nation dans lequel il remarque qui si 
l'argent et les affaires sont un moyen 
de la puissance ils ne sont pas les seuls 
et que la culture et l' instruct ion sont 
a ujourd'hui les attributs du rayonne­
ment et pour demain ceux de la puis­
s ance. 

Alors entrent à la Maison Bla nche en 
foule ceux qui depuis Roosevelt en étaient 
écartés les intellectuels. Avec eux 
l'appa reil de l'Etat cha nge de visage, de 
langage, de style. Des idées nouvelles 
appa ra issent : l'Amérique est riche ma is 
l'Etat est pa uvre. Les investissements 
socia ux sont faibles. Les t echniciens et 
les ingénieurs sont nombreux mais le 
budget de l'Education est sans rapport 
avec les besoins immenses de l'avenir. 
L'Amérique est une démocrat ie, ma is 
applique-t-elle chez elle la justice et 
l'égalité? Le budget de la Défense est 
écrasant, s' il continue à croître, le bud- , 
get de l'Année s era bientôt celui de 
l'Etat tout entier - déjà la Recherche 
scientifique, les industries de pointe ris­
quent d'être uniquement dépendantes du 
budget de la Défense. Progr_essivement, 
en équilibrant les forces, Kennedy met 
en place l' a rsena l législatif qui doit lui 
permettre de répondre aux questions 
qu'il a lui-même posées au peuple amé­
ricain : développement des investisse­
ments sociaux, refonte de l'enseigne­
ment, redistribution des moyens d'infor­
mations t élévisées, réorganisation de la 
Défense, enfin lois d'intégration raciale. 

Il a mis en place les moyens de la 
réforme ma is pour autant les réformes 
ne sont pas accomplies. Il faut les faire 
accepter d'.abord, a ppliquer ens uite. La 
bataille est de tous les jours, et les rés is­
tances peu à peu orga n_isées sont de 
toutes les heures. Les intérêt s lé sés, la 
routine, les s ituations acquises, les freins 
de tous côtés fonctionn en t. La popula­
rité de Kenii edy parcourt une sinusoïde, 
mais une voie est t racée, une politique 
d~finie. 

À l'autre bout du ~onde, aux · prises 
avec des problèmes qui pour ne pas être 

( Agip.) 

les mêmes n'en sont pas moins sembla­
bles, un homme, Khrouchtchev, fait subir 
à son pays une évolution remarquée. 
Lancé dans la guerre froide, il en mesure 
certains des avantag·es, ma is a ussi les 
inconvénients et surtout les risques. 
Attent if, fascin é pa r les choses plus que 
par les gens d'Amérique, l'a rrivée de 
Kennedy à la présidence est a ussi pour 
lui une fenêtre sur l'avenir. Lentement, 
progressivem ent, l'Amérique et l'U:R. 
S.S. vont se pa rler d' abord à Genève à 
la 1Co11férence du Désarmement, ens uite 
lors de la rencontre Khrouchtchev-Ken­
nedy à Vienne, avec des hauts et des 
bas jusqu' a u jour 0.:1 , jouant le jeu infer­
na l de la nouvelle stratégie nuc léaire, la 
crise de Cuba met les antagonistes et 
le monde devant cette réalité ma inte­
nant évidente : la g uerre entre les cleuic 
Grands c'est l'apocalypse. Alors, ensem­
ble, ils reculent et négocient. Après 
l'alerte et l' a ngoisse, c'est la détente et 
l' espoir. 

. Plus vite que cla ns fe passé récent, les 
contacts s e rét a blissent et, conscients 
de ce que leurs ·forces· formid.a bles font 
courir de risques au monde, .Kennedy et · 

1 
Khrouchtchev s'engagent dans la poli­
tique de détente. 

1 pour Khrouchtchev la déte.nte pos~ 

S des --problèmes : les frontières de 
l'Europe, les pays en voie de déve­

loppement, !es Chino!s, elle n'en pose 
pas moins a John F_1tzgeral~ K~nn~dy. 
De son leadership occidental, 11 doit sas­
surer la solidité, sur le glacis du « monde 
libre» il doit se renforcer ou liquider les 
positions incommodes comme le Sud­
Vietnam. De l'Amérique latine aux pri­
ses avec les problèmes mêlés du sur­
développement et du . sous-dé,velopp~­
ment il lui faut maintenir la tranqwlhte. 
voire' aider l'évolution. Mais tous les 
deux savent qu'ava nt d'aborder le~ 
grandes questions encore pendantes il 
leur faut tenir ferme la porte du Club 
atomique. A deux on peut emp_êc_h~r le~ 
bêtises cela devient plus d1ffic1le a 
trois o~ à quatre et presque impossible 
au-delà. 

La Paix passe peut-être par ce che-
min. 

Mais sitôt cette politique dessinée, 
des résistances se manifestent. A la 
nécessité qu'impose le da nger nucléaire 
de recourir à une org anisation· plus 
stricte des systèmes, s'oppose nt, l'his­
toire l'évolution, les projet s de pays ou 
de ,;roupes de pays qui, éla rg issant le 
sentiment nationa l à des Communautés 
de continent, n'entendent pas se plier à 
un leadership a mérica in qui risque de 
se transformer en hégémonie. 

Là auss i des freins sont mis, des for­
ces s'ora anisent ma is l'e njeu est clair, 
Cuba estlà pour le démontrer_, _une ~ign_e 
de conduite est fixée. En poht1que mte­
rieure comme en politique extérieure , le 
choix de Kennedy est fait. Certa inement 
il y aura des ret ards , il faudra négocie r, 
t emporiser, peut-être c~der sur te~ ou tel 
point ma is la volonte est cla irement 
marq'uée d' ava ncer s ur le chemin de la 
détente d'oraa niser la pa ix, non pas en 
fonctio~ des"' armes traditionnelles ma is 
pa r rapport au risque at omique. 

0 
N en était là lorsque la balle d'un 

assassin a rrêt a dans sa course 
un des partena ires de cette par­

tie gigantesque. 

Bien entendu, nous ne sommes pas 
sur le fil du ra soir. Tout n'est pas ou, 
tout noir ou tout bl anc. Le monde demain 
ne va pas tout d'un coup basculer dans 
la gue rre ou da ns la pa ix. L'Amérique 
subitement ne sombrera pas dans la 
guerre racia le ou le pat e rn a lisme. Le 
nouveau président des Etat s-Unis ne 
pourra ·faire a utre ment que de suivre la 
politique de son prédécesseur, les gran­
des options seront m a intenues, les réfor­
mes ne seront pas remises en question, 
la dé tente sera poursuivie. Mais cette 
« politique Kennedy », pour l'appeler 
pa r son nom, ava it un visage, un s tyle , 
e lle ét a it marquée par une volonté, une 
pratique qu'on conn a issait. Ici ou là on 
l'ava it appréciée, combattue, jugée. Les 
risques d'une m auva ise interprét ation 
ava ient a insi diminué. S i deme ure la 
politique, disparaissen t avec l' homme son 
style e t sa volonté, et pour les Améri­
cains comme pour le monde, le sen timent 
que la pa ix pour a ujourd 'hui et pour 
dema in ne courait a ucun danger. 

Les resronsables de l' attentat · e n 
fa ucha nt un g rand destin ont ouvert sur 
l' avenir des hommes une g~a n_de ince r-
titude. · · 

P.-A. MAURIENNE. 


